




















SEPT DIALOGVES DE 

ÏIGTO RI VS , TR AI CT AN S L A 
maniéré de contregarder la fonte par le moyen 
des fix cbsfesy que les Médians appellent, non - 
naturelles: ^îufqutls tft adiouté un autant utile, 
que deleBable Dialogue de 'Plutarque, intitulé 
De Sindustrie des jlnimaux tant de Seau, que 
de la terre. Le tout fait François par yîmault 
Pafquet de U I^pcbeffoucault. 
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A M O NSEIGNEVR 

~ ÏR^NCOIS .CONTE VE I^t 
Rocheffoucault, Arnault Pafquct,' 
3e moindre de Tes feruiteurs, jfou- 
haitte humble falur. 

H E M 1 ST OC LES 
difoit communément,que les ‘VÎ 
Boires & triumphes de Mil- 
tiades l’empecboient de dormir. 
Et défait l’experience iourneüe 
nous montre ajfe ^ 3 combien le dire de Cicéron 
ejl yeritable en tous eflats, a [garnir, que tous 
font incite^ par iagloire louenge à entre¬ 

prendre les chofes, & aies diligemment para* 
cheuer. Toutesfois ( monfeigneur) ie laiffela 
cognoiffance de mon entreprife à celuy, qui 
(comme chante Vauid)fonde les cœurs des hom 
mesy le toutpuijjdnt Dieu.Car oultre ce que tou 
te gloire luy appartient, & luy ett donnée de 
ma part ,aufi nay-ie efferé à l'entreprife des 
prefens dialogues acquérir tant foitpeu d’hon¬ 
neur, y eu lebas file,duquel ma petite & abie- 
Cte érudition m a contraint y fer en la yerfion 
tceuxfomcl quilejl atïfi très difficile, tant 
pour la matière, qui y eft tramée, que p our la 




nature de tous dialogues ( qui contiennentplu- 
fieurs interrogations & refionfes) de parler tut 
eloquemment, que'rojiregrandeur mérité bien. 
Qui donc (dira quelqu’un) t a emeti d’attenter 
la medicine,pour enf aire ')>erfion, l/eu le peu 
de temps, que tu l’as hantee? C eft certes l ar - 
dmt infatiable defir( mcnjêigneur)que ïay 
taufiottrs eu de l/ousfaire humble feruice, de¬ 
puis que iehousay entendu eftre mon treshu- 
main & débonnaire Conte.Car me hqyant(gra 
ces à dieu ) & recognoijfant tresbien de trop 
infime & baffe condition pour pouuoir mettre 
ce mien defir à execution , iay penfe ne lelrous 
pouuoir mieux, ny plus clairement manifejler, 
quenl/ous offrant don propre a l’eflat,auquel ce 
bon Vieu ma appelle' depuis y non & demy 
en ça, par fa diurnefaueur iufques à prefent 

entretenu, par le moyen de mon pere,1/n de^ 
yoffhumbles fubiets.C'.eftyons(dy-iej qmfeul 
maue^fait prendre la plume, pourrons don¬ 
ner la manière de pouuoir y n long temps con- 
treparderen bonne & heuveufe dijpofition cet- 
teyojlre fanté tant defiree de tous yousfubiets, 
pour recompenfe de tant de grâces & biens, 
au ils ont receusje tous temps tant de yous 
\o%nobles freres, que detousyo^renomme ^ 
moteurs &ancejlres.Parqfioy continuant tou- 
tours 


jours "Vojîre yertùetife façon défaire, yotti co- 
paffere^, s’il yous plaift, lepetitprefent, non 
pas à fa grandeur & dignité, qujefi peu de cas, 
mais au Vouloir feulement, qui le yous prefen¬ 
te. Et par ainf me contraindrez^ de non feule¬ 
ment prendre pemepouryousprefenteryne au¬ 
trefois cbofe de plus grande "Value,mais au fi de 
prier dieu de tout mon cœur 0* entière ajfe- 
Bion,quilluy plaife parfafainBe mifericorde , 
1/ous donner augmentation de fes grâces, par 
fonfainB ejprf gr apres cent dns,par le mert- 
te de fon fils bienaymé Iefuchrijl, noftre fei- 
gneur, cettefélicité tant de fit ée de tous fidèles, 
que jamais œil n’a y eue fiamais auretüe pja 
ouje,ny cœur ( tantfoitfa'tnB) comprife. 


ARN AV LE VAS QVET 
àlayiüedelaRochejfoucault. 

Rocheffoucault, "ville trop plus qubeureufe, 
D’efire a feigneur tant noble & renommé, 
RocbejfûHcault,de tout bien plantureuf. 

Si dieu tegarâ celuy,quil i a donné 
Pour ton feigne ur:ajes doncques eriuye 
( Affin que fois plus long temps en bon heur} 


Ve le prier,quheureufe & longue y le 
Vanner luy plaife,<& chajfer tout malheur] 
Lors te pourras bien fans doutte ajfeurer, 
Quenta priere exaucée feras. 

Voyant ton Conte en tout heurprofperer, 
Panure diennuy ,ennchy de feulas . 

RE S PO NSE VE L \A 
Rochejfoucault . 

Vieu te doint donc,nojlrebo Conte et maître] 
Pourleguerdon des biens que nous as faits. 
Cent ans, ou plus, defjùs cette terre ejlre 
Autant heureux, comme orendroit tu es. 

Vieu doint aufiypten tes tant nobles f reres 
Luife à toufiours ce threfer degrandpris. 

Qui tient enfey toutes les ‘)/ertu%b elles, 
Taifantflorir leurs tant nobles eferits. 

Vieu doint enfin à tous trois cette grâce, 

Qu apres auoir tant long temps bien yefett, 
~duec les fiens il “Vousface au ciel place. 

Pour iüec "Voir le comble de 'Vertu * 




Jîeft premieremet tvai£lé,que îefyrit enrichi^ 
‘Véritablement Ihomme , & non pas les 
thefors :quon trouue ordinairement pau¬ 
vreté chez^ les gens de bien,&pour autant 
qu'on la doit fouhaitter : que les richejfes 
font le plus fouuent occafion de mal faire: 
fnalementque fantéJurpaffe & doit ejlre 
preferèe a tout autre bien & richejp. 

THEOPHRASTE, VOLT LOGE. 

THEOPHRASTE. 

Æf \ ' û$? %y * conte m °y 3 ie te prie, 

yp" am y Poljlqge,que fgni 

fffy Jmfofie- cette tienne Saturni - 

r| ^i ue & tant P a ^ e cou ~ 

xlOT ^ eUr ' P OL.Commthe 

mil 'WA\^Lfé^ble~ie tant palleX f 
'jjç p ^rifppefe-ie ejlre mainteriat 

(félon mon iugemet ) plus alegre et en meilleur 
polnSl,quonques nefujl Ganimedes. T H. Tu 
as donc eJU en pire ejlat çy deuat.P O L.Ce-ay- 
mon~Voyrement, amy Theophrajle : ie tajfeure 
en "Vérité, que "Voy-ci le neuf ou dixiefme mqys, 
A iiij 
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quetttmeufjês touioursprinspouryn homme 
fortant de la caverne deThrophon.T H EOP. 
Et qui te tourmente dm file corps? P O L, Mais 
■ l'èftriuplftstofty qui fe porte fanscomparaifon 
plus mal, que le corps. T H E. Dieu immor¬ 
tel! as-tu tefprit tourmeté?etfi teujfe-ie pour- 
- tant prinspour y» des plmconjlans,quiyiue, 
fait oùenheuryouen aduerfité. Gardetoy je te 
prie,Poly loge: car les paftons de Ïeîprit font 
y entablement, que les hommes fetrouuentou 
bien ou mal > parce qu elles dépendent deforte 
& trop afpre imagination: corne on peutaife- 
mentydir en gens gras & délicats, qui Jè por¬ 
tent alors tresbien,quils eftiment peulesacci « 
dens quifùruiennent: & aux maigres & def- 
fdit s,qui languiffent en y tuant,pour aymer fol- 
licituâe, & feplaire en fafcberle & angoifp . 
Mais pour dieu ,di-moÿ,qui te poinSl,amy Po- 
Ijloge. PO L.Iay honte, Theophrajie . T H . 
Si eft-ce pourtant, quon doit craindre cofcien 
ce, de rien craindre,ou d’arnir honte a l'endroit 
d’itn amy,qui n efl nyfardé, nf mafqué.Dy 3 ie 
teprie,dy hardiment.P O L.Pourioütyray ïay 
honte de le dire JT H E. Tu es certes importun : 
ie t'ajpure,que lejùisïçypour taider,&por¬ 
ter en toutes chofès faneur, e/queües ie cognai - 
Jlray,quetupourras avoir affaire de.mqy,@* de 
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ma petite puifjknce. Dy moy donc, frété & a- 
my, que tu as fur le cœur . P O Z, Combien que 
le communprouerbe tienne, que taciturnité ejl 
fdele compagne du fecret, principalement a 
l’endroit de ceux, au/quels il nejî beaucoup 
Jeur deJe per ( du nombre defquels ie ne tefli- 
me)toutesfoisyaincupar Urgente requefie,ie te 
defcomriray ma playe, iaçoitquelle joitaffe ^ 
difficile a guarir.Entens donc 3 que ie me plains 
de pauureté, qui exerce entiers moy autant, o» 
plus grande tyrannie & cruauté, que onques 
Manlius ftenuers fîmfls.TH E.De pauure- 
té, dea! Certes(Jaufcorre£iion ) tu ne me fem- 
bles de gueres mieux aduifé, que celuÿ qui 'Vou 
hit conter les ~Vndes delà mer,gy* ne fçauôit 
nobrerplus hault que cinq:entant qu entre tant 
defomerains remedes tu nommes ton mal in- 
curable,encore qu’il f it trespetit. P O Z. Com¬ 
ment dis-tu, entre tant de remedes, Theophra- 
flegreu que(comme iepenfe ) on ne me fçauroit 
irouueraffe ^ exquife medicine, gy* la cher* 
chaft-cn en la corne d'Mmalthée? TH E. Te 
pedras tu donc,corne defjperéfle tefùpply pen 
fe à toy,eJlime, que ie te fuis médian très ex¬ 

pert pour,en peu âetemps,(i tu mé^eulx croire, 
donner ample guarifon au mal qui te poinEi. 
P O L T.Ietaffeure, mon amy , que Galien/il 
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eftoit encore y tuant,certes no pasMpollonmefi 
me, ny Aefculape , ny Machaon, ne me fiau- 
roientpvoïre tous ensemble,fi toji donnerguari- 
fon, que me la peut donner le feulais de Satur¬ 
ne, Pluim,qui de toute antiquité a eu le renom 
d’enrichir les hommes. T H E.Tqystoy.Poly- 
loge,& change daduis-tu cognoifiràs mainte¬ 
nant de quelle y aleureft le remsâe,que te tapre 
Jte, moyennant que tu me yueilies entendre. 
Pren donc cet eleBuaire, que te te y ois donner, 
& ie majfeure tant en la force & yertu â’ice- 
hy, que l’ayant deuement prins tufentiras au fi 
tqft ton ejprit, cy deuanttvifte & abatu , beau¬ 
coup reiouy & foulage : Et ceft celuy, que le 
prince des philosophes Mrifiote donnoït, difknt 
ainfi,qu'on y oit feulement pauuretéenla mai- 
fin des bons & yertueux , & que les finis 
marnais auoiet richejfes a abandon.Tetronues 
tu maintenant mieux , Polyloge? P O LT. De 
rien mieux,amy Theophrafie, &ne qy garde 
d’adtoufierfoy au dire à'jdrifiote t en tat que fin 
dire ejt fins raiso.T H E.ll adioufie la rai fin, 
& dit, que les peruers & malins s'acquièrent 
des biens & richeffès d droit ou d tort, gg* que 
icelles richejfes font tellement aueugles, que ne 
cognoiffins les bons d'entre les mauuais, elles 
prennent le plusfinuent les y ns pour les autres. 

POL. 



DE PICTORIVS. 

POL. Cefi Volontiers la raifon, pour laquelle 
Lucian a fait Plutus aveugle . T H. Ouy: & 
boiteux aufii, principalement quand il Va aux 
bons.Quoyine te trouues-m de rie mieux main 
tenant } quand tu Vois clerement , que Cefi lefym 
bole & indice Véritable de Vertu & bote , que 
pauvreté? P O L.De bien peu,Tbeophrafie.Car 
àlaVeriteVn aveugle Voirmt, combien ilefl 
ntiferable, & quelle pitié c'eftfe ri avoir mqye 
aucun pour efire liberaux & honefies.pour or~ 
ner& meubler la maifon,pour garnir la table 
de Viures,peurjubuenir aux neceJ?ite%j& en¬ 
tretenir bonne cuifine : ie laijfie encore a dire, 
♦ èauoirferuiteurs de toutes fortes& façons ,qui 
obéir oient aufeulfigne de la tefie. T H E.En 
Vérité, Polyloge, efire privé de tel moyen, 
que tuVies de dire,efi le plus fèurtcar c’efi, ejlre 
privé de l'occafion de mal faire. Quand on a tat 
de bits,on en Veult encore plus avoir: par ce que 
lafoif iauoir ne fe foule iamais: & pour autat 
les Vns s'adonnent aux larcins & Voleries, à 
faucesfignatures , aux Vfuves, aux piller ie s, à 
paillardifes, d pariuremens, à tromperies, a im- 
pofturesà Vn autre infini nobre de telles pe 
fies mefcbancete^. Biefouuet aufiiil Vaul- 
droit mieux auoir plus petit nobre defêruiteurs, 
aque tu ne dis, Voire & fe feruir foy mefme: car 
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le plus fouuenton penfi auoir des feniiteurs 3 &* - 
on a au contraire des traifives ennemis: comme 
tefinoigne Platon, quand il dit, qwon ne fiau- 
foit qu à grand peine trouuer yn fimiteur de 
loyal grfidele cœur entiers fin maijlrefuyuant * 
(comme te croyjlecomun prouerbe,Qui craint, 
il hait. Homere tant renomépoète, efi-il moins 
exaltfpour ri auoir eu en toute fa Vie qu'ynfir 
meurt Platon a il perdu quelque poinB delà 
diuinitê, qu ~Vn chacun luy donne, pour rien 4 * 
Hoir eu que trois? La ren ornée de ce grandphilo \» 
fophe Zenon efi elle amoindrie de quelque cho- 
fe,pourn en auoir iamais eu ’Vn feulicomme dit 
Seneque. Entens ,Polyloge: leleEluaire, que te 
t aj ddné,ne t' a pas beaucoup profité. le tenais 
appliquer y n emplafireau cabinet de toniuge- 
ment & raifin 3 compofé par y» àifciple dEpi- 
cure. Si tu yts (difiit-il) félon nature,tu ne fi- f 
ras iamais indigentiqnefi tu enfuys ton opinion, 
& tegouuernes par le commandement d’iceüej 
tu ne feras iamais riche nj content .V emonfim 
par la, que nature fi contente de peu, & que 
F opinion humaine fiuhaitte touiours, & ta- 
mais ne fi contente. Etala "Vérité il efi ainfî, , 
"Veu que les defirs de nature ont certaines bor¬ 
nes & limites , mais ceux de F opinion des 
hommes,n en ont peint de certaines, de façon 
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qu'ils croifjent & s’augmentent de iouren tour, 
&auecquesle temps. Que reffrons-tua celà, 
Polyloge ÏPOL. Tout ce, que tu dis,eü yray: 
Toutesfois les homes (oithaitret des biens afoy- 
fonjar ce qu’il.leurfemble eflre'ïtile d'en auoirj 
Jûyuantce que dit Cicéron cotre Verres, exaltat 
par louenge les richefjes, & difant ce,qui s en¬ 
fuit. Il riy a chofe tant fainfie , ny chajleau 
tant bien & exquifement muny,qu’on nepuiffe 
enfin tabbaîre, perdre ,& ruiner par argent 
& richejje . Veulx-tu meftranger de la na¬ 
ture d’iceuxyeulx-tu, & pourvois-tu bien 
penfet, que ma condition ejl batue de mefrne 
marteau , que celle de tous les hommes? TH, 
Non pas y maisie defrerois bien que tumijjes 
& gettaffes hors de ton cerueau & de tonef- 
prittelle folle fantafie, & que tu t’affeurajfes 
du contraire, qu’il riy a que le feul ejfrit,qui en - 
richtffe l’hommenon pas l'argent,ny les ri¬ 
ches auoirs,qui riappartienne en rien d ïefprit, 
organe de la ~\rayefélicité et bon heur. Oeftpeti 
de cas de s’eiouir,cobien on d d’or au coffre,com 
bien de blé au grenier, combien ongagnerapar 
la trafique de la mer.f ons’eiouifl feulemet de ce 
qu’on pourra aquefer,&no pas de ce qui ejldef 
ta acquefléyîejlime moins que rien les riche(fes 
d’yn homme qui d le bien de plufteurs, lequel 
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fortune aefleué en haute dignité,g* enrichi de 
plufiettrs donsjequeleüea ceinùî & entoumé 
de perles & autres pierreries, Veftu defcarlate 
&* de pourpre.& tut remply de biens,qu’il face 
paué de marbre,quil fe baftiffeJlatues de bro^e 
ou autre gr seb labié matière, quilfefacepain- 
dre des tableaux les plus excelles qui furent on- 
ques, s’ilfouhaitte neantmoins touiours chofs 
plusgrddes,grplus exceüetes, que celles quil 
a, gr fi à la maniéré d’Vn cheual efcumant il 
s’efforce de tout fan pouuoir k dénoncer en bien 
g* richejjes fon copagnon.Celuy pour toutVraj 
e fl a(Je^riche,qui s’accommode auecques pau¬ 
vreté, gp qui poffede celles richejps,que lephi- 
lofophe appelle frayes, gp à bon droicl ainfi 
nommées:orefi-il,quilefhmefeulement celles 
eflre Véritablement richejfes, qui peuvent fuffi- 
repour la necefité de la Vie, & qui peuvent 
fubuenirauxVtilite^dela maifon. Crates,Ze¬ 
non , Vemocrite, g? Cleante, trefexceüens 
philofophesfefont contente^d’icelles.^ufia 
fait Fabrice,quiprenoit fes repas en Vaijfelie de 
terre: Soran,qui mangeoit fur l’herbe: ^ittilie 
gr Cincinat, 0* Curie, qui Viuoit de robes ro- 
Jlies.ReJJemblans en cela à ce bon empereur lu- 
lian,qui s’ejlimoit tresheureux,nopoint pour ce 
quil auoit fouis fa charge plufieurs compagnies 
degens 
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de gens iarmes,ry pour les trefors, qdilpoffe- 
doit, nyfinalement pour la multitude de parcs, 
qu’il auoit très nobles a foi fin, mais pour 

cette feule caufe ,quil auoit fin eTfiriten repos 
& traquillitéy & preft a fipporterh>n & l’au 
treVifage de fortune. Veudoncques que (grâ¬ 
ces à dieufiu nas indigence de chofe aucune,qui 
te peut eflre neceffaire pourta'ïie& pour ton 
y fige domejlique,propofe toy pour exemple les 
Jufaits phtlofophes & Empereurs, & yfe mo- 
defement en paix de ce peu,que dieu t’a dorme, 
reiedidt toute autre couuoitife fiubait,com¬ 
me chofe pemicieufi à la yie humaine plus 
toji qu’ytile ou profitable:Entent tu bien ce que 
te dy?P O L.Tres bien.T H EÆtton mal nef 
alege-tl point? P O L.Ve riemcar Ion dit cornu 
nement, £ 7 * le commun bruit tient, que l’hom¬ 
me yertueuxprend naiffance de la bource.TH . 
Le comun bruit,amy Polyloge,eJl ordinairemet 
faux & meteur.Ie teyouldms ÿoloticrs prier, 
que tu eflimaffes,homme yiuatnepouuoirejîre 
genereux ny noble,que par la yertufeule,ny me 
riter le no d'heureux,que par le moyen d’iceüe. 
Et combien que les biens & l’argent enano - 
biffent aucuns, toutefois tu les cognoijlras 
par ce moyen neslre pointyeritablement tels, 
quand ils font ordinairement beaucoup plus in* 



DIALOGVE PREMIER 
folens,fèueres,& rudes enuers leurs pauurès ■' 
fubiets,que ceux,en qui domine ouy ne magna 
nmité& grandeur d’efi)rit,ou "me confiance, 
eu 'me douceur & humanité,ou quelque autre 
yertu:ou bien que ceux,dejquels l’offritJent la 
hertu defes ancejlres & predecèffèurs > qui 

fiufienu d'icelle, reluit heureufement entre les ! 
hommes, comme >» flambeau ardent, il fau¬ 
dra (à ceaueie "vois) rafèr iufques au Vif cette 
tienneplajei car ce nefi mal qui s’en "voife par 
liriimens doucereux. Etpoitrcefiecaufeiay ap- i 
prins deSenequs'me juffisate purgatio, pour e- 
uàcuer entieremet le refidu de ta maladie: cobie 
q ie nefiime a6le dun bo et expert médian de 
Ut chagerde remedes:car tout ainfi qu’un ieune 
arbriffeau ne peut,quàgrad peine,predre racine 
en terre fil efl remué et arraché taiofi d’yn heu j 
tdtofl d’yn autre, et replaté encore en yn diuersi 
Çemblablementyneplaye efltresdijficile a fer¬ 
mer 0* réduire en cicatrice,quand pour lagua- 
rir on a maintenant mis dyne forte d’ynguent, 
& d’icydpeu encore d’yn autre. Entens donc 
que dit ce bon Seneque. C’efi certes grand cas 
( dit'il ) de n’eflre corrompu en aucune façon 
par lafocieté des richejjès 3 &auj?i de garderfbn 
ejpritferme,confiant,& fiable,quand il fumet 
affluence de biens & threfors. Que rejbon-tu d 
cela? ■ 
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cdà fmaisiete pie entens encore cecy, quits 
feruira iyn. çautere , comme difem les médi¬ 
ans.Nefçais-tup as que Philofrate dit? Les n- 
çhejjès ne font pasfiaiféesà traicler &gou* 
uerner.comme on penfeipourautant quellesfint 
nombrées entre les plus difficiles 0 ardues cho 
fes.quonpmffe tramer. Que dis-tu à prefent? 
P O L.Rien.TheophraJle : çarjjUduient, que 
les Ÿmimsfoient çotMmtsde fèïûir aux riches. 
%oyUmaplaye reuerjie 0 renouueüte. T H, 
Note donc encore , s’il te plaijhcarie te promets 
ùim(sjl eft aucunement popble) de ne te Lif- 
fer cartel erreur. Oy donc.0 penfe entoy mef- 
msffçenefl pas tres-grandefolte.de fouhaitter 
ardémet çe.quifepeut terminer en mauüaifefn: 
Etfi-Ce ne font pas les richefes.qui ont refjléde 
tous teps.&refiftent encor tous les tours de tou -. 
te leur force 0 puiffance à ceux .qui Veulent 
entreprendre 0 parfaire quelque bone 0 "Ter- 
tueufe chofe, qui font degmsgraues efùmées 
le licol des ejftrits ,0 entendemens humains■$ 
mortel fardeau de la défirâble liberté s 0 (affm 
que te ne tmuye') la maitreffe Inüe 0 principal 
veffuge de tous "vices?Car quand elles nspeuttet 
donner yertu aucune à celuy qui les pcj?ede.> el¬ 
les luy ofieni çernil fournit anoir parauant de 
yenueux: comme onpeutaifementyoirpar là. 

~ ’ B 
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qu alors qtstljefforce de fin fournir leurafii* 
fier,il cànjbmnie tout en ambition,en banquets , 
toute lafciuetè :& comme ayant autant 
faute & befiing de ce qu’il a, que de cequil 
napoint# fi plaint plus que tout autrefi’indi- 
*ecé &pamrex£\AmUetoy donc,& te per¬ 
suade, que tu nas pas délibéréd’ejlre égal en ri- 
chejfis à Crefis:penfi,quetu es entrénuaumo 
de^quetu en fqrtiras mtconiïplé de rechef, 
que les cyfeaùx hiüent , n ont faute dericn , 

confidere ,que les befiesdes troupeaux y iuet de ' 
lour d autre ,que les befies brutes, quoy quelles 
habitent en lieux folitairesjromet bien de qu oy 
fi repaijireiConfidere en apres, que tous les bits, 
de la terre fis rickeffis des homes , le gros auoir 
des fiigneurs ne font pointa eux , Us font ye- 
r.uzjes predeceffcurs, & demeurerot à ceux, 
quifuccederotibrefque nous riauos chofe quel¬ 
conque ence monde,que nous puifiions y évita* 
hlemcnt dire noftre, excepté le temps, que nom 
y tuons, qui e fl merueiüeufiment court & très 
bref fi nom regardons,que nom le confirmons 
ausc pleurs, cns,gemij]emens,& auec yn mil- 
hod’aduerfîte^nQUUeües.Cetuy n efi ,pour tout 
y ray,point pasiure,amyPoly logeai fi conten¬ 
te de ce qui limais bien ceux,qui ne fi peuuet 
accommoder auecpauvreté,ny aucunement ac¬ 
corder 



corder auec elle.Bonne moy la main,que te tuge 
par ton poux,de ce qui en eft.ha dea,to malÇgrd 
ces a Dieu)salegefort.POL.Ouy,mais auec >» 
pas de tortüe:car ce carme d'Euripide me refrai- 
chijl la mémoire, qui ejloit par ton beau dire à 
demy endormie. 

Le don apaijc & les Roy s & les dieux. 

THE O.Certes cette horrible cupidité à’auoir 
a pris,y ne merueiüeufe racine entoy • toutef- 
fois iemen y ois t'appliquer le remede d’yn très 
excellent Philofophe,qui dit, que la plus courte 
€37* expediente y oye,pour parvenir aux richef 
fes,ejt,nadiouter rien aux richeffes^rongner 
les ailes aux daines cupidité^ Et en yh autre 
lieu-Sermergp refrener nofite defir(dit-il)efî, 
batailler de l’empire auec lupiter. P QL. Tout 
ce,que tu dis,ejl \>raj <&>excellent : mais néant - 
moins fi youldroys'ie avoir mes néccflite^ ) & 
ce qui pourvoit ejlre yûlepow moncommuny- 
ftge. TH E. le ray deia dit,que tu l’as aufsi: 
triais tu efttmes & cvcys,que tout cè,que le yul 
gaire appete & defire,ejlytilepour le commun 
1 page : ce qui e fi élégamment defcriipar Sene - 
que,qu ad il cofejfe.nefire que deux forte s de pof 
federrithejfes : la première, avoir ce,qui eflne- 
ceffaire : £ 7 * la fécondé,ce qui Jûjfift. Toutef 
fois te ferois d’adùis, d’adicuter encore ces trois 
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fortes aux deux premières > avoir abondance de 
biens 3 en avoir beaucoupen avoir par trop. 

Là ou tu noteras , que la premièreforte contient 
Volupté, la féconde ejl fuperflue, la tmftefme 
damnable et digne d'ëflre reieêUeJa qmtriefme ' 
ejl àfuyr 3 la cinquiëfme ejl perdition . P O L. 

01‘extreme ioye , Theophra&e ! te crois certes ,. 
que cefl la main de oieu 3 qui ma tiré du labirint 
ou teJlokyC orne par 1 m mejmefu qu’en fortit ia- 
dis Theféc 3 pour me guider et coduire à port très 
falubre 3 & heureux. Car i’ejiime maintenant f 
moins les richeffes de la terre 3 que la feule ~Vm- 
bre de la fuméeprens cepeu,que tay, en pa¬ 
tience, cobien que te fois très mal foumy de cho- 
fis, que plufieurs ont de furcrejt. T H E. A la 
%onne heure 3 Polyloge monamj'.car il ejl notoi - 
regvoyre aux aveugles, queceluy efl fuffifam- 
ment riche & opulent,qui eft en (ànté,& heu- 
reufê prospérité: Corne il appert clairement par 
Pithagore,qui,eflimantplus la fantê de l’hom¬ 
me que tous les biens qu’il fçauroit aquerir 3 com 
mandait, qu’au comencement de toutes epiflres 
& mifiues on fouhaitafl bon heur & fantéà 
celuy 3 auquel on efcnroit , puis quon comencafl 
fon narré comme onyouldroit. On le'Voit au f 
fi à l’oeil par l’exemple de ce bon capitaine,quv 
apres la mort d’Alexandre *Voulant facrifierà 
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fes dieux, leur demandait humblement , non 
point augmentation du Royaume ,ny yiBoire 
excellente deJes ennemis,ny honneur,ny or, ny 
pierres precieufes, ou autres chofes femb labiés , 
qui affament altèrent plus tojl les hommes , 

quelles ne les contentent : mais lafeuleprofêe- 
rité & fanté de luy & de fésgens : comme en- 
feignant, que, cepoint pu lfe portant bien, tout 
le refie nefefçauroit mal porter. Et à bon droit, 
certes \ carfifortunefejloit dclettée à omer'Vn 
homme de tous points ,luy donnant des biens à 
foyfbn & abondance, toutesfois fi la fanté ny 
eft adioutée, il ne fçauroit recueillir fruicl de 
tousfès threfôrs, qui lepuiffe reiouyren aucu¬ 
ne façon .PO LY.Tume retires dune 'voye 
merueilleufemet tortue, Theophrafle: &pour- 
autant taiffans la diïfute entreprifè, ie te 
pry ( s’il te plaifl) que ctorenauant nous déiui- 
fions de la fantéfeulemér.cariaçoit quelamie- 
ne ne fojt des plus heureufes quon Itoyefi âefire 
rois-ie pourtant bien contregârder de tout mon 
pouuoir celle, qui efl deprefent enmoy.T H E. 
Nous en parleronsfi tu yeulx. PO iT.Ieien 
fûpply bien fort:&* en premier lieu ie te pry me 
dire que cefl,que fantéicar ie fçay bien,que tu le 
me peuxaifement dire . THE O Je le te diray 
yoyrementde bon coeur,dieu aidant.Mais pour 
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Cdtife que idy certain y rget affaire a la maifon] 
reviens moy yoir demain à httiEï heures du ma ? 
nnffitu as Le loyfîr.Çependatie loué le toutpmf 
fant,que 3 d’aufi pauvre qvlw 3 tu es devenu au- 
tant 3 ou plus nche 3 que Cvefus.Mm. 

VA RG VMENT D V 
fuyuant dialogue. 

Que c’eff que fitnté : &* s’ilnya point quelque 
moyen pour la contregarder : combien il y a 
de chofes non naturelles : qui elles font:com- 
me elles font inévitables : quecejî , qu’en - 
gendre yurongnerie , abjlmence > oyfue- 
téi& tàbeùrxomme yoluptéfait dégénérer 
les hommes: les meurs desyurongnes.Puis se 
fuyt y» long propos de la première chojèt 
non natureüe, quïeji Tctr : des dangers des 
yilles: quecejî, que les bonnes gens des 
çhams barbcuiüeni de la pefte: dé linfe ? 
clion de tir. 
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THEOPHRASTE, 

’Ou Viens-tu fi hajïiuemcnt y 
Polyloge ? PO L.Ve l'eflude 
d’y» tien & mienamy,Theo- 
phrajie.THE. Duquel?PO L. 
Chrijlophle Lindie , home ye- 
vitablement do fie & très yerfé^THE. il efî> 
à la yeritéadmirable.P O JLSiyft certes'.ie taf 
Jcure 3 quon lepredroit pour y ne MufeAttique. 
T H, Commet cela?P O L,Parce qùomugemt 
fon éloquence ejire yn mignard amieüement 
de Venm y tant il Je ait bien & attirer & re¬ 
tenir yn chacun. T H E. C ? eft par auenture la 
caufêy quejlant retenu par Jonbien dire , tu as 
oubljéîheure afignée.POL. Comment , Théo- 
fhrajlefne yiens-ie pas à temps ?T HE.Si fais 
blâmais tu amis promis à huit heures , gçp il en 
est près de dix à mon quadran. P O L 71 
fe fl donc afe^ tofl 3 moyennant que cefoita 
la bonne heure: il refte de commencer ncjïre 
entrepnfe.T H E. Qui ejl eüefPO L.De trai- 
cîerde la Jante : & pour ce ie yculdrsishién > 



s il te plaijoit >fçauoir premièrement que ceft 
que ce mot fante îaffm quentedas bien le nom, 
nous puijiions plus aifèmtt parvenir àlsntellige 
çeet y raye cogmifance de lachofe.come dit le 
E liij 



DI AL O G Y E SECOND 
philofiphe.T H Eiîày bien en main plufiems 
bons auteurs y qm te pourraient donner la defini 
tion ~)>nys de ce mot: mais entre plufieUrsie te 
propoJerayGalien^cdme pim excellentplut 
braue championne tours les autres medicinsde 
J6n.teps a & dunojlre. POL. ï en fais contenu 
Yheophrajle : caraufii teÜime-ie pimque tout 
amre.TlèpÉàËntens donc qu’il dit,au premier 
lime decontregarder la famé. Santé (dit-il) esl 
^necônftitutimdu corpsflurdnilaqttedie nous 
ne fmtons^mfjuffrons dmleuraucune } ny fom 
mesempefcheç^deno^aElids.Que dis-tu à ce - 
iairi etens-tupasyquil yeultdirelPO L.Sifay 
bien: Et fi le corps defautquelque peu de telle 
■cdjlitmion,fèroit-ce incotinent maladie tT H. 
NonpMpourtant,Polylogeîcarfi la blejfùre et 
empefihement de i acïion ne fl euidete ,<Galien 
nappelle point cela maladie. PO L Y. Pour* 
quoyïTH E. Parce qùkgrandpeine trouuera 
Ion homme tant parfait en nature , qui ne de - 
faille en quelque cbofe i & k qui {comme on dit 
communement)quelquefer ne branle.P O L Y. 
Certes la conditionde thomme ejî^k ce conte y mi 
ferable. THE. Mifirable efi-eüe k la "Vérité, 
& plu* quemiferable : en forte qùa pim'tuile 
vaifon on nommeroit nature Ça rude marâtre, 
que non pas douce & amiablemere. P O LT. 

Y a-il 
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T a-il quelque méthode defcrite, pour cotregar- 
derlafantéîT HE. Ouy,& principalement 
filon ïordre des chofes, que les meàicins appel¬ 
lent 3 non naturelles. PO L. Qui font ces chofès, 
TheophrafielT H E.Qw elles font! (&r en pre¬ 
mier lieuje boire <& le manger , le momement 
&reposjefommeil& laheillée , la repletwn 
& inanition,& les accidens.Si elles font deu- 
ement adminfirées,elles contregardent thome 
en bonne fdntéique fi du contraire elles font au¬ 
trement gouuemées quU n’appartient, elles le 
defiruifent , ruinent,ey tuent. Car elles font in- 
euitables, gy* perdent leur température parplu- 
fieurs & dîners moyens. P O L. Celuy , qui ffè 
donques,comme il apartient,de ces chofes,efi-il 
peu exempt de la nacelle de C haro ,gy* du dard 
de la mort?T H E. Nenny paspourtant:car en 
tant que îhomme e fl confinât de maùere corru 
pttble, 

La mort prend tous egalement. 

N’ayant egard aucunement. 

P O L. C’efi doneques peu de chofe dufruiSl, 
qui Vient delà légitimé & bonne admimfira - 
t/g» de ces chofès. THE. Mais très grande. 
L? O L.Et comment?fi elles n’exemptent l’hom 
me de la mortlT H E. Parce que la mort, qui 
nous prendrait douant heure ,e£ïpar là proton- 
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gée.Comme tu pourras ( s’il te plaif j yoirffi tu 
confideres qùyn homme "Vitfans comparai/on, 
& plus longteps & beaucoup plus à fon aifè, 
tentes fans maladie ou autre peruerfe aduerftê , 
y tuant'en ~vn &r clair,f vain,pur, & y u/de de 
toute infeElion & puantife, que non pas en ter 
nébuleux^rouble, &farcy de toute mauuaife 
& infuportable odeunouitre plus f tu regar¬ 
des,que celuy ftns mefure yitplus affeurè de fa 
proif enté, qui, ayant egard auxyiandes qui 
iuyfont offertes pour en yiurekfa difcretïoyab 
f ient des dommageables & nmfibles, &fe 
nournft'de celles , qui font le s plusfalubres 
feeourables.Pour autant que les y landes, que 
les medicms nomment, de bon Jus, retiennetle 
corps en bonne température,&faine confite 
tioiet celles ,qmpamcipét,ou ont dquis quelque 
ef range et mamaife qualité, dif ofent le corps, 
et le préparer à y ne putrefaBio d'humeurs, qui 
eflafomcs et foraine de toute forte de feuves. 
Si tu cofderes aufi,q la chaleur natureüe(qui 
ef le comécemet de yie à yn chacun') ef fuffo- 
quée,pour tropfarcir le y être, & pour trop dor 
mir, mefrifant le bo et naturel régime ^ourfi 
gouuemer en l’yn & en l’autre comme ilapar ’« 
tïentien oultrë f,nefiimant rien,ou bien peu Je 
'tufs ordre de repos, on paffe le ups à sefçailler 

km- 
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laieuneffe(comme on dit)en >» 7/<5î, & 2 

yiure icurneüement en toute oyjïueté& déli¬ 
ces . Finalement fi tu imagine s ,aue le plus dé¬ 
licat & meilleur humeur du corps y quon apelle 
ptftamipc , eftconfommé quelquefois , quand 
aueuglé d’auarice, ou par trop grande religion 
gÿ* pincl été, on iune par trop’.ou que 3 par le 
trop grand amour d’exercice> on trauaille plus 
eu on ne deuroit . Conçoys-tu bien ce que te dy, 
Polyloge y cejl à fçauoir,que ce nefi pas peu de 
cas de cotemner & meffnfer l’ordre des chofes ? 
P O L.Iet’entens afp^Theophraftejnaitfaj 
ntoy certain d’yn pomdi.Qui ejl-ce,qui preferit 
& ordonne l’art & le régime de y tare aux be- 
Jles y qui yiuet ordinairemet plus que nul des ho 
me s? T H E.QuilPoly loge: Nature la doclegy* 
bie experte maitrejfes les comademes et limites 
de laquelle elles ne trdfgreffent & oultrepafet 
que bie peu. P O L.Et nous,ne nous gouuerms 
nous pas par celle mefme maitreffè? T H E.Bie 
raremeticar cette tant bie receuéyoluptéa telle v 
met effacé les homes ch* papier de naturel les 
afait en telle forte déployer du droit &pur che 
min,qu’tls ne me femblet maintenat rien moins 
faire,que acles d'hommes.Tu en yerroys d’au¬ 
cuns gourrn ans & prodigues fe yeaultrer , & 
baigner (par maniéré de dire) tellement au y in 
& à la taueme } qnon en diroit daucuns ou lias 
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furibons,ou chies enrage^gmfinges cotrefaits] 
ou afhes desbatez^teüemet ils frappent 0*mw 
dent lespafrfrans^bayent 0 inclut >» chacun, 
0 quelque fois , toute rnfron rmfe arriéré 0 
perdue, Çe gettent de franc "Vouloir du haut' 
en bas de quelque roche ou feneftre „ lly 
en a dautres , qui ( comme s'ils e fiaient ou 
encheme^j ou enfrorcelezfr) fuyuent tellement 
ïenfreigne de Venus,qu’ils ri ont point de honte 
de deuenir porceaux ( à leurs yeux "Voyans) 
de manger , ou boire, pour le moins, les pets, 
0'Vfeffres de leurs amcureufes , bai fer le nez^ 
gaUeux de leurs dames, filer,couldre,eflye frap¬ 
pé du fôulier ou pantoufle ,bnef,frent\r0 lé¬ 
cher , comme chiens , le cul de ces bourgeoijes. 
%uen "Verrais iautres tellement desborde^ en 
habits , qu’ilsfëmblenttotalement eftre degene - 
rez^en befles fauuages: qui portent habits de 
tel artifice découpez^, 0* bigarréz^âe tarit 0* 
Çi dinerfres couleur s,que tu les prendrais en plein 
midy plus to fl pour parroquets ougeais de mon¬ 
tagne, que pour hommes. Il f en trouue encore 
d autre façon, qui front en telle maniéré adon- 
nez^k la chaffre, qu’ils font demy-fatyres 0* 
frefque Faunes comu’Xj par ce qu’ils paffrent. 
0* icurs 0 nui cl s,par bois 0* campagnes, du 
deir qu’ils ont de tramergibbier .Que s'il admet, 
que les 
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que les chiens rencotrent & prennent quelque 
chofe , ils ont ceSÎe prinjê enfi grandes delices , 
qu encore que le plus fcuuenî elle fente ft "Ve- 
naiJon,ceft à dire, qu'elle fait a demy pourrie, 
ils la mangent d’aufi grand apetit,& y trou- 
uent tout autant de gcuft, que fi ellefentoit le 
baume , ou le thin. Et par amfi t ebays-tuftls 
degenerent en cerf fleures ,fanghers, cbeureu- 
les, daims, & autres bejles fumages? Que dis¬ 
tu à cejd, Polyiogeï diras-tu que nature regijl 
£ 5 * gouuerne les hommes 1 ou fils ont befoing , 
pour garder leur fantede quelque art & ré¬ 
gime de yiwtelP O L.Mon Dieu,TheophraJle, 
que ce,que tu dis,me si agréable ! il y en aurait 
certes y ne Iliade, qui youldroit faire > n cata¬ 
logue de tout. Or pour autant que ie ne tay 
point y eu fafcher ny ennuyer a me refondre, 
aufii ns cejferay - ie point encore, fil te plaift,de 
tinterroger . le te demande donques: Qui efl U 
première 0* principale chofe de ceües,quena- 
gueres tu nommais non naturelles ? T UEO. 
(f ejl tœr. P O L. Pourquoy î&r f THEO. 
Parce que nous ne nous poumons pafferyne 
petite minute iheurefans iceluy,pour lanecef 
fité,que nom auons de retirer. P O Z. Tu con - 
clm donc, aue L&r efl neceffdire a la refftra- 
tion.T H.Ouy,<&pour deux caufes.POL.Qui 
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font elles ? T H . Premierememymantque par 
tattraBion cticeluy nom refraichijfons & les 
ejprits & la chaleur naturelle , qui eften >» 
chacun: fecondement,pour ce qüil chaffe hors 
les fumeufes füperfluhe^des offrit s (y du sag t 
enlevepouffant & respirant. P O L. lecroj 
à prefènt, Theophrafèe, qu’il eü très ytile , 
'Voire necefsalre, iavoir par efcrit >» certain 
moyen ^régime dè famé> puis quil ejt ainfi, 
félon tàârn de tous docies medicws , que t&r 
fenêtreiufques au cœur, qui efl la principale 
& plus noble partie , qui [oit en / homme, 
ifeffloye donc ce que tu as en ion panier de Cet 
affaire. THEO. ïentens "Volontiers tes re- 
quefi-es, Polyloge : & pour ce prefïe faureilleà 
ce } que te îe "Veulx dire. Comme ainft fait don- 
ques, que l&v, qui nom entoume t aitpouuoir de 
changer nosîre naturelle complexton,par tant 
que fans tattirer nom ne fçaurions yme\n 
fetilmoment, celuy, qui fera foigneux & cu¬ 
rieux defafanté, mettra toute peine & diïtgen 
ce pour trouver "Vn <er temperé de toutes Je s 
qualïtestant acliues que pafliues, qui fait pur i 
net, ferain 3 odoriférant ; qui ( aufô toft que le 
Soleil Apatoifty f'efcbaujfc, & faufil tofi quil 
fe cache ) fe refmdijfe. ^4 eau fe qu'y n tel <er 
ne nourrïfl point feulement le fang & les efi 
pries 
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prits, qui ïaccompagnent, ny le clarifie point 
au/ii tant feulement & augmente, mais aufii 
reiouyji fejprit, &ha(ie la digeélion en tom 
les membres. P O L. le ne doutepoint,quau¬ 
cuns nefliment ton dire fables,* fauoir, que le 
fitng & les e/ftits font nourri ^ d'ær & Co¬ 
deur: y oire & diront cela ne fie pouuoir faire , 
& efire incrediblaneantmoins fi me fouuient- 
tl auoir autrefois leu & aprins de Pline, 
que teignant lefleuuede Ganges en Indiey h 
des gens ,qui "nuent feulement de t&r, quils 
attirent en fentant aucunes racines odoriféran¬ 
tes, certaines fleursaucunespomes/auna¬ 
ges. Ce qui femble "Vray d tous les Pithago- 
riens, qui tefmoignent & afeurent,que toutes 
bonnes odeurs aydent bien fort au nutriment de 
la perfonne .THE* Tu prens mal ce point, 
Polyloge : fadeur ne nourrift pas par matière 
aucune qui fit en eüe,maisparfejfeB.P O L. 
Et fi far excede en quelque qualité, nuit-il? 
THE. Ouy: Car fil eft excefiuementchauld, 
il dijfcult les ioinBures les rend plus la fi¬ 
ches/1 a Itéré,il dt bilite les ejbrits, il amdindnjl 
la force, il corrompt la digefiion, il domine la 
chaleur naturelle,qui e/l le thre for de nature,il 
tourmente le cœur, fondement de tout le corps, 
& e/meut les humeurs cotre les parties noble si 
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& pour ce efl-il contraire à nature. P O LT „ 
Var ce qu’il y a mefme doBrme des contraires, 
Theophrafle ,ie penje que l’arfroid, en tant 
qu’il cotrarie au chauld,efi nmjible aufii.T H. 
ill’eftàla Tenté: car il fait,que du cerneau J 
defcendentdesmmes au conduit de la rejpira- 
tjon,au ney^, à la poitrine; & par là $ engendre 
T ne débilité de nerfs , & difficulté d’haleine, 
amc T ne grande douleur de cofieV O LT. O 
donc heureux,qui yit en <er bien temperé!cer¬ 
tainement tejlime celuy, qui eft tefeftre aux 
y ray es Ifie s fortunées,ou la terre produicl & 
vend toutes fortes defruiBs & dehiens,Çans 
la labourer en aucune forte, & là ou Ion ne 
meurtiamais. TH.Tudy bien ,Poly loge, Jï 
Ïay qui y eft deuèmement tempere & profita* 
b le yriyejioit point auficorrompu par accident, 
PO L.Etpar quel accident fie te prie? carie p en- 
fois,que, fi l’œrejloityne fois temperé en quel¬ 
que lieu, il demeurajl touiours tel, en forte que' 
par accident quelconque il nefe peufl changer 
ny cofropre.T H E.ll en y a bien autremet } po- 
b loge’ car ïly a yn infny nombre de chofis t 
qui le peuuent changer,& prmer de fa premiers 
Ç$r* natiue température . P O L . le te fupply 
donc, puis quamfi eft, que tu me face s [garnir 
q u h& quelles elles font . T ILE . Note donc * 
queneore 
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qu encore quil y ait &r bien tempéré aux ijles , 
qu’on nomme Vrbaines, toutefois l’expenence 
nota en feigne & demonftre, quily ejî a pre- 
fent trop humide, à raifon des eflangs, & ma - 
rets,qui en font prochains: encore deuiet-ilplm 
humide,lors qu’on y laiffe pourrir & demeurer 
long temps lesfiants & ordures. Cray tu cela ? 
FOL. Facilement,car ceux, qui habitent ce 
lieu,font ordinairemet tormentegaefeures çy* 
catarrhes. Et quant aux autres,qui n’ont point 
de telles incomodite^ains ont leur terre arrou- 
fée feulement de petits fleuues {y* myffeaux, 
font-ilsfûbiets à telles calamitetfpT H E.Tcut 
autant : car s’ils défaillent en cela, ils en endu¬ 
rent par autre moyen. FOL. Quel ? tou¬ 

tesfbis s’ils habitent en des mai fins efleuées en 
hcr, confiruittes de pierres de taille 3 foufienms 
de colonnes de marbre,de porphy re , rodes,tnan 
gulaires, quarrées , ingemeufement peintes gy* 
decoupées,cu ily a à chaque coing la touraffear 
tificiellemet pofée & ayant dlm cojié la 

Canoniere,et de bautre la fenefire pour regarder 
les champs, le tout couuert ctardryfefe plomb, 
ou autre matière plus precieufe. THE. C’eil 
peu décos de confier er telle magnif.cence, Po - 
lyloge. Et fi auec tant magnifique gy* admira¬ 
ble édifice } il yoytaufii toft qutl met fa tefe à 
Ç 



lafenefirepmgros boleuert défiant, ou les latn 
nés defon l>oyfin,ott les fiennes , ou quelque ci - 
metiere i que divas- tu alors? PO L. Cela ch an - 
ge-tl ïœr aufi? T H E. Bien fort , car le fiant 
de cheual engendre ~vn ær par trop, ckauld: ce - 
luy des yachesprop humide :0*celuy des por- 
ceaux £ 57 * brebis merueiüeufement yenhneux 
& pejh/ere. Quant aux cimetières & latri* 
ne s } lf n aueuglepeutlroirRobien de dommage 
on en reçoit.P O L T.Si ay-is toutesfois ri a pas 
long teps ouy dire àyn quidam de quelq yille^ 
qu’il ne peut iamaktvouuer meilleur remede co 
tre tapefte,alors quelle regnoit enfin pays, que 
de fentir trois fois le iour ou les pnuez^ 0*. la * 
tnnes, ou quelque ejlable de bvebis.T H. E.C e- 
fi oit par auenture quelque foi infenfé, qui di- 
Jôi't cela , Polytoge. P O LT. Comment ? On 
l’efüme certes >» home d’yn très meut 0* raf 
fis lugemet.T H E. Tout homme de robbe Ion - 
guenefi pas doBeurfrere et amy.Toéours cor 
beau chare fon ramage. le croirois certes àfodt 
métrés yolotiersfi lors qu’il fe paififoit de T odeur 
des pnues^ & latrines , il eut eu près du ne^ 
quelq dragme de mu/c . Q0t à moyfefitme bie 
plus les bonnes odeurs } qm corroborent & re.iou 
ijfent le corps , que telles & femhlables infe¬ 
ctions.qui legafient. POL. Ceux donques, 
qui Je 
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quifi retint apart aux chaps en leurs Villages 
et metames,sGt-ils auj?i mtfirablesfit ot-ilsauf 
fi infortunée coditiû,q mus, qui ne part os de la 
Viüe?T H.Beaucoup plus mifirable,Pof?loge, 
Carte te prie,qui les efmeut làijfir la Ville,pour 
fi retirer aux chaps? nefi-ce point le plus com¬ 
munément enuie,rancune,hatne,merelle,parti 
culier profit,inconfiancefiaterie, conspiration 
mefdifance, haine gloire? Bref, cela ne fi fait 
point,que par l'infiinB de quelq fune enragée, 
qui pouffe tellement cette maniéré de gens, que, 
corneforcene%_& hors du fris fis tachet,auÇsi 
tojl quils font là, à Vouloir priuer leur h ci fin, 
Voire leur propre freredefon bien gy* hérita - 
gefinon par guerre dénoncée,pour le moins par 
fraude,fineffe,cautelle,deception, & par toutes 
fortes de mines,& fitrprinfis,qu ils pernent in- 
uenterdeleur malin et diab'olic ejprit. Quant 
ejl de la Ville,celuy le plus fouuent,quife Vente 
et iacle auoir Vne légion damu,qüi luyficoûr- 
ront au befoingfil admet,q fortune tourne vi- 
fage,tel fe difoit efire amy, qui fi denoce enemy 
mortel. Ha, Polylogejeurs brauesmaifàns,ri¬ 
ches boutiqs,nj leurs acoufiremens diapré^ne 
leur diminué en rie leur malin et marnais cœur. 
Iefajjèure,a ïaymerois hienmieux efire quelêf 
paume V illageois,auoir la petite café,qui regar * 
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ddfl t d’yncoJiél , oriët,& qmeutVeuèâe l’autre 
y ers lefeptentmn.qui nefuft aufsi-point fûb- 
tette dumarnais &*pernicieux œr,quengedret 
aucunes mamaifes herbes & arbres, que non 
pas auoir en Ville des palais royaux,chameaux 
deplaifance,& autres tels édifices fumptueux , 
pour eflre fubiet aux incommodité ^ qui y 
font. P O LT L. le fuis certes de tonaduis , 
Theophrafle : mais dy moy , s'il te plaifl , qui 
font ces herbes & arbres, que tu dy engendrer 
mduuais & dangereux ter ? TH É O P* Le 
noyerfe fuseau, le figuier, l’heüebore, & la 
roquette.P O L.Pour quoy fot-eües mamaifes?. 
f H E.Parce qu elles ont telle puiffance de cor 
rompre l’ter , que mefmes l’herbe, Vmbragée de 
lemVmbre,efl par apres inutile aux troupeaux. 
P O L.Tu dy merueillesimais que tefemhle des 
maijbns,qui font au fommet des montagnes? 
TH E. ily fait très bon ,par ce quelles font 
loing delà lie& effeffeurde tar.car tout ainfi 
quen l'eau, autres liqueurs touiours le plus 
gros âefcend aufond,ainfi ejt-il de t&r.car tout 
ce,qm e ft le plus terrefire, chet en bas,.Et par 
ainfi cetuy ter , qui ejè plus près de la terre,efl 
plus ejpés & nubileux: & au contraire.ce luy, 
qui en ejlle plus efloigné,eft plusferain & plus 
clair : & par confequenî lesmaijons, qui font 
auxfom - 
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mxfommets des montagnes ,font ( félon mon 
jugement) plus falubres gy* profitables : car el¬ 
les ont l’œr, que Galien, en fon Hure premier du 
régime de la fimtéfemandefefi a fçauoir,pur, 
net,fubtil, délicat , gy* nullement infait par la 
tapeur des ejîags gy* marefcages. Néanmoins 
fi refle-il a fçauoir,fi la terre ejî bien temperée 
en fqy , en laquelle lefdites maifons font édifiées. 
P O JL Comment?y a il encor à fçaucir cela? 
THE. Ouy: car il faut, quelle fait fans aucu¬ 
ne macule gy* imperfection, P O L . Si donques 
il y a du foulfre, ou de tarfenic, l’œr en ejl-il 
changé : T HE. il en âeuient plus chauld gy* 
pluifie. P O Z. Et fil y a de îantimoyne,ou de 
la marquefixe? T H E. il change fa nature en 
plus froide gy* plusfeiche.P O L. ilfaut confi 
àerer beaucoup de chofis,à ce que iepeux Yotr, 
pour trouaer ~Vn <zr bien temperé . Et de ce- 
luy des y allées rien dy-tu rien ? T H E O. Les 
montagnes,qui font prochaines ,caufent,que 
laryefl trouble,à caûfe dufoleil,qui n’y peutpe 
netrer. P O LY. Tu es donc d’aduis , que 
la mai fon,que tamisfaite édifier à grands 
fiai^en nofire y allée,gy* là ou ie prenais tout 
mon plaifir,ne mefi point falubre, gy* que par 
torlfequent ie la dois là Quitter corne imtilerpar 
ce quenefié elle ef excefsinement chaulée, 
C iij 
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par trop froide en hjuêr : par ce aufst, 
quelle na ny lefoleil leuat 3 ny le couchamynfits 
au contraire , quelle ejltoutau tour ceinte & 
emironnée de montagnes. THE. Non fuis t 
nommaisbien quetuchangesl’œrpar quelque 
artifice félon lafaifon 3 comme aux iours eantctt 
liersfil eft très bon de vefpandre parla cham¬ 
bre des fusilles de faule, des vofes , des fleurs de 
Mars (s’il s'en trouue) desfueïües gjy* fommets 
désigné fils s coings fies poiresfiespommesfies 
grenades, du nénuphar ,du "vin-aigre, de l’eau 
froide , gpfide l’eau de rofeS :pour autant que 
telles & femblables chofes ont"Vne merueillcu 
fe "Vertu de refraichir Ifir, qui défit nature ejl 
excefmementchiuld,^* de clarifier & alai- 
grir les e[prits. T? O.Et en hyuer qu’es -tu d’aduis 
quonface pour changer le froid, qui domine ? 
TH EJlfautfaire desperfunsJ? O L.Quelsl 
T H E.Decloux degyrofiefie canellefi’ambre, 
â’encentfie majhcfiefitfrUnfie tim , de mario- 
lainefion nayme mieux prendre chesfies apo 
Tiqufivr.es certaïs trochifques propres pour cela. 
Tl eji anfsi bon s de refpandred.es herbes , com¬ 
me mente,lauande ,/èrpolet, rommarin , ha- 
fdicjnfcpe , fimete , & femblabiés. POL. 
Tudy bienpTheophrafie : mais ces chofes font 
bien cheres pour ma heures : lien fcaurost- on 
trouuer 
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trouuer a moindre prisé T H E. Siferadeaul 
faut faire du feu de bois de geneure,de chefne, 
de fapmdufeu dis-ie,auecquejlamme,& non 
point fumant: à caufl que U fumée nmt par 
trop a la y eue. VOL. Certes tu as dit de gran¬ 
des chofes de î&r : il en refie encore >» point, 
que tu me fouldras ,fl ceft ton bon plaifir: à 
Ççauoirfi ce fl de la qualité de l&r/queles eflran 
vers furuenansen ce pays, & principalement 
£ Alemagne,ou que nomjaiffans ce pays pour 
aller au leur , pions incontinentJubiets à tom¬ 
ber en maladie. THEO.Ouy enyerite,Po- 
îylogeicarfl tout lieu (comme dit lephilofophe) 
de fa propriété contregarde ce qui efl contenu 
de fa natiuité au dit lieu, il fenfuit ,qu ayant 
cbanvé de terre &pays, la conflitution chan¬ 
gera quant & quant : ce qui efl aifé a yoir, 
quand tu confldereras, que plufleurs herbes <&* 
arbres ne peuuent croiflre ny prendre aucun 
aliment, fl elles font hors de leur propre ter¬ 
re , & plantées en y ne effrange nullement 

femblable à leur nature. Tu as maintenant ce, 
que tu demandais. POLT. Ouy,grâces a 
Dieu, &À toy : mais a fin que ne nom arre- 
flwns pour fi peu, pour(uy la féconde çhofi non 
natureüe:car iefçay bien,que tu y auras matière 
ajjè^ample pour en tenir logpropos,y eu laât- 
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Üerfité du boire, & du manger, quon tient à 
frefentpar toutprincipalement d la court, 
THE. C’e si très bien div.mais mon y entre de - 
mande la nappe mif, 0* abbaye comme ytt 
panure leuŸier affamé. Parquoy il fera meilleur, 
que tu reuiennes apres difner, & nous en diuU 
ferons de meilleur courage. P O L.ïen fuis con¬ 
tent. THE. ^4 dieu donc. P O L. ^îdteu. 

L’A RGV M E N T D V 

ci’oiGefmc dialogue. 

jl ef faite metion de là âeuxiefne choff no na 
tutelle: 0* y en d defeription trefample, tant 
par genre ,que par efpeces: quelles font les 
meurs & façon de faire desyurongnes : 0* 
comme nous abrégeons par noélre faute le 
cours naturel de noftre Vie. 

PO zr LO GE. 

Ve dit ce y entre maintenant, 
Theophrafte ? THE. il fe 
porte beaucoup mieux , Dieu 
mercy, Polyloge, 0* eft apaïfé. 
P O L. Me permets-tu,que te die ce,que iay en 
mafanta - 
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tna fantafie? THE.Et pourquoy non? P O L. 
Et que tu ne ien fafeheras point ?T HE. Toui 
ce que tu youlirasfiy hardimet: car te ne doute 
point que ce ne foit ~ïn brocard: toutesfois te 
fçaj bten,que ce ne fi tout que pour rire. VOL. 
Certainement tu tas dit. ^dufii youlois-ie dire 
que tu es yn mauuais chantre >» bon cuifi- 
nitr, a caufe de ton y entre , qui a tou fours fa 
penféeala eut fine,& crie neatmoins toufiours 
La faim. TH E. Certes ieten croy, Pofiloge: 
car tu nommeras a plus tufie droicl yn loup 
ch antre,que moy : toutesfois fi tu yqulots dire, 
qulm loup deffefche mieux matière en cas de 
mafeher, que moy , ie my oppoferais très bien, 
fâchant mon efiomac efire tellement armé de 
toutes pièces, qùtl dejferoit a la colereje plus 
dur fer ou acier,qui fi trouue.matstu pefois par- 
auenture,que pour le babil ie ne mefomenois de 
ia mangeatlie. P O L. Pardonne moy y »onfai- 
fois point-car il efi aifé a \oir,que ce tie délicat 
yifage n'a pas aquis fin en- bon-point par abfii~ 
nence ou km. THE. Si efi merneilleufiment 
a louer abfiinence,Polyloge'car par elle la fitn- 
té efi bien fort augmentée.P O L. Or donc puis 
qutl ~)>ient à propos de fanté,pourfuy,ie te prie, 
de dire , qui efi la ficode chofe non naturelle ,ç>?* 
defiloye ce, que tu auras a en dire. T H E. Qui 
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elle efirmon plaifir,c'eji à ffavoir je boire & U 
manger. P O L. Et y a-il quelque an â’icelle? 
T H E.Cornent donc?ne dit pas le philojophe, 
qùily a art de tout ce,à lendroit duquel on peut 
bitfaire,oufaillir?P OX>y moy doc,fi te faux, 
quand,ayant bien faim je me maitnfe en forte, 
qu’ilfaut qüe mo ' \etre atteie Jjongré malgré, 
theure de mon loyftrf T Lî E. Gradement,mon 
àmyicar ne baillant maùere à tejiomac pour 
f occuper & fufantey, il attire des prochaines 
parties grade & âkngèreufe abondacecthu 
meürsice que . Ion peutlsoir alorsxar incotinent 
apres on ri aplus d’dpetit } &fi on crache a mer¬ 
veilles.P O L.lefauxâonques bien/ôment,par 
cé quête ne mange guère s, alors que le Vouloir 
m en Vient. Mais amfe moy,Theophrafie:quaà 
doc (ain f q tu as dit)l’apetiî fè perd par battra- 
Bm des humeurs, que faut-itfairelefi-il bon de 
manger? T H E. Nennytainsfaut attendre fon 
retour.P OL. Et fil demeure trop longtemps à 
revenir.1’JLEMume *i>npeu de jyrop aigre,ou 
de Vin de grenades,qui ont "Tenu de le faire re¬ 
venir.POL.Lon qu’il eji reuenufefaut-il rem-* 
plirmfques augofier corne lesgormands de cet 
a âge.TH E. Rien moins, Polytogeicarfionfe 
rempli fi de greffes Vi aies,il fen enfityt douleur 
des ioinBes , difficulté derefhirer, obftmcîion 

dufoyç 
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dufoje & de larâite,0* quelque foisfrenaifie. 
Que f’onfi faoule de yiades délicates & fubti - 
lesJa fin en cfi telle, qùcnfefent toft apres afiie 
gé etynefietire agüè,ou d’y ne infniîe d'apojiu^ 
mes fort difficiles aguarir. P O L. Si donc iaÿ 
trop mangé,ccme j remedierajàe 'THE. En 
yomiffant.PO.Ouy bien,mais tout chacun nef 
pas facile à yomir.THE.il faut q ceux là f en 
yoyfent très bien dormir iufques à tant quilsJe 
fentent fiulagezp, ou qu ils f exercent médiocre¬ 
ment,ou bien qutlsfe purgent légèrementpar le 
bas par quelque doux medicamet.POL. En cul - 
trefi yn home replet <&gras yfe de mefme yi- 
ande en fin manger, quyn maigre (g* fie, fen 
trouuera-il mallTH.Ouy,à lalongueicaryn 
maigre à befoing de \iade plus nournfategour 
augmenter fis efirits, qui font débités: & yn 
gras,de yiandes peu nourri[pintes, peur ïabon¬ 
dance de pituite & flegme, qui eft en luy,&* 
le peu de chaleur. P O L. Mais quel régime 
de y turc es-tu d’aduis que tienne celtty, qui d 
forte chaleurjes membres durs & robufies,& 
fort acoufiume% à exercice. THE. Qujl y fi 
deyiadesmqyennemetgro(fes,& en fijfifinte 
abondance : ce qui ne couiendroit pas à yn,qui 
ferait fin contraire. PO L. ^ caufi que ie te 
y>oy$ yolontairement pejficndre à tout ce,que 1 6 
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te demande , riayant aucunement egard a mon 
import unité,ie te demandey a-il danger dh/fer 
de me/me viande en hyuer,que te froid ferre bit 
fort, & eh eût aux tours caniculiers, que tout 
homme fe trouue débilité de la chaleur? TH. ' 
Ouyicarenhyueron abefoingde Vidéeschaul¬ 
ées de nature ,& par effet fort noumjfantes 
& folides: & en efié^qui [oient froides & peu 
noumjfantes, Neantmoins fi efl-il très bon de 
confierer la complexion des perfbnnes. Leme- 
îanchotic demande aliment fort nutritif hume- 1 
Banty& qui efchauffepeu:le colere,refyaichif- 
fant & hume clam : le fângitin,de peu de fufia- 
ce gprefraichiffant : le pituiteux ^flegmati¬ 
que,de chauld et fubtil.Et apres ce, fe faut dili- 
- gemment donner garde des chofes, qui corrom¬ 
pent ta digeftion. PO L. Et qui fini ces chofes? 

T H E O, Jpîafcher trop lentement,deuorer aui 
iement,yferde dîner fesfortes de Viandes & 
breuages, demeurer par trop à prendre Jarefe- 
fiion -, & mal ordonner [es repas. P O L.lleél 
donques nuftble de mafcher lentement. TH, 
Bien fort, "Ven que tefiomac, qu’on dit efre le 
fere de famille du corps ,ny les autres membres 
au fi,ne peuuent afje%^ deuement-derompre & 
brifr la Viande, ains efl delaifié cefieul office 
mxdents.P O.Tn entens doncf Ion ne mafche 
comme . 
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comme il appartient,que la fécondé coction s en 
enfuytplm tmpatfùte.T H E. Voire,y eu q lie 
mafçberef le comencemet d’icelle dite c&Ciion, 
& par le contraire, s’en enfùyuegrand nombre 
de maladies, comme douleur de tejle, mal des 
yeux,rage désdents, &putrefadlion d'icelles, 
epilepfie, ou autrement le haut mal. PO LT. 
Mais pour-quqfy nombres-tu la dmerfité de 
mets? T H. Parcs que par icelle la fantéefl bit 
fort endommagée. P O L. Par quel moyen? 
TH. Parceluy, qui s’enfuyt. Entre le premier 
manger le dernier (lors quily en a de tant 
dmerfes fortes) y a grand temps, & par ce que 
premier deuions cuire & digerer deuantquen 
remettre d’autre, il ifi intenopu par lejuruenat 
deforte qu’il demeure dcmy-cui£i duec le re- 
fle,& en telle forte s’engedre y ne putrefaftion 
en la capacité de feflomac } & ailleurs, qui puis 
apres ejl la feule fiurce & origine de mille fle¬ 
ures. PO L. Te te concédé cela , Theophrafie ; 
mais comment napprouues-tu point, demeurer 
log temps a la table pour prendrefin repas, y eu 
qu’on dit communément, que par cemqyen on 
recouure la ieuneffeperdue & pafiée? T H E. 
La ieuneffe! certes ctfl bien au cote aire: car par 
U onabreuiepimtofifahie,qu’en ne ta prolon- 
ge-.commeon le y on facilement en ceux,qui 
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n ont dutre chofe d faire tous lesiours 3 qmdeVi 
ured leuraife depuis le matin ïufques aufoir > 
eflans ajïis en y ne chaire cottonnéele dos au 
feu^gj le y entre à la table , auecques y lan¬ 
des les plus exquifes , quon trame , & toutes * 
fois ne peuuent pàruenir d la mojtié de leur 
aage. P O L Y L O G E.Ie taffèureptheo- 
pbrajîe, que ce bon dieu a bien fait ce quild 
fait : car f telle manière de gens yiuqy ent long 
temps y menant telle tant prodigue Vie y les 

bonnes gens.qui Vment de raies <& naueaux, » 
s en tiendroyent d mal, & s'enfafcheroient, 
comme de chofe iniufîe. Certes quandïay bien 
conftderé la yertu de tels perfonnages pajfans 
ainfi deiicieufement tous les tours 3 ie ne les 
puis mieux nommer y que y ray s falespor f « 

ceaux y ou du nom de la mer 3 quon appelle or¬ 
dinairement Engueule-tout, & fi iamais ne fe 1 
fauleietont cela en oultrc, que pour leur juron - 
gnerie ils ne jsmblent de rien aux hommes* 

T H E O. fucognots memeiüeufement bien 
leurs meurSyPolyloge.le crojyquetu as quelque 
fois eftê de leur efcole . P O LY. Non dy point 
pourtant S maisieïapprens ajfe^bien tous les 
jours , d caufe iyn mien yoifn taüemieYy en la 
maifon duquel on en yoirroit les y ns , apres 
qtitls ont bien trinqué s s'efforcera qui plus 
mangera 
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mangera de chair, à la manière desporceauxt 
& en telle forte,que iufque a tant que le y entre 
foit bien fort efiirc & enflé, & que la tefte 
tourne puis ça puis là,paffent le tour entier à qui 
mieux mieux*!’en apperçoisd'autres, comme 
majlins affamez^ qui ne craignent aucunement 
manger pour U quatriejmefois ce qui a défiae- 
fié bouÛy,roufly,fncafé,par deux ou trots fois, 
& mafehé tout autant, llyenà encore d’autre 
fc&e, qui, comme lions rugifftns, s'entregron¬ 
dent & tancent de telle colere, quon iugeroit à 
limproueu, toutes les furies d'enfer eftre là af- 
femblées,& délibérer entre elles de quelque dif¬ 
férend & controuerfe. D’aucuns y en à bra- 
mans de telle forte, que s il y auoityne douzai¬ 
nes d’afnes d‘Arcadie, ils ne Je feraient fibien 
cuyr . En apres y en à, qui, d’abondance de ~\in 
quils ont en corne , s’endorment de telle fa¬ 
çon, que des lirons ne dorment point plus fort 
lors qu’il fait bien froid , e flans là couchez, 
& yeautrez^comme y eaux ,(ànsfentircho- 
fe de ce monde, çÿ* quoy quon leur face, qu’on 
les tourne, qu on les pince, frappe, fume, tour¬ 
ne par cy, par là, ils ne remuent non plus que 
morts ou pafmezjf fcucians moins que rien de 
toutes les fortunes,qui Je pourroyent prefsnter 
& offrir. Encore nejl-cepas tout: car quelques 
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fois ily en a,qui, penftns raconter quelque chau¬ 
le de leurs beaux fûts d'amour s,ou autrechofe, 
vottent, yejjent , cÿ"* vendent telle odeur de leur 
bouche,qu’il yaudroit mieux beaucoupfentir la 
plus infedie efable a porceaux,qu’on puijje trou f 
tter. THÊO.C’efdonquesgrande pitié deyi 
tire à la court, ou il ya grand nombre de tels 
courtifans. FOL, Si eft fheophrafie. Mais il 
ns me Çemble hors de proposée î’enquefter <f>» 
pointùl mefouuient que nagueres tu difois,telle 
desbordée maniéré de gens s abreuïer le cours. » 
de leuryie, & toutefois ( fïay bône memoi- 
re)l‘efriturefainSle dit (s il cjl licite de la méf¬ 
ier aucc la prophane & humame)que la proui- 
dence de Dieu a limité le cours de la yie à cha¬ 
cun. THE O. il-ejl yray,neantmoins nous la 
pâmons àufi bien acourfir abréger,qu’il 
eft aisé dejieindre y ne lampe ardente. N’efi- ce j 
pas prophétie,que ce,que dit l’Ecclefafîe ? P rens 
garde que tu ne moures,non point en ton temps . 
comme s il youloitdire, Garde toy que le terme 
gÿ* la borne de y iure,quï t’ejl donnée d'en haut , 
ne (oit acourcie par tagormandif & marnais 
gouuernementiÏA la façon d’y ne lampe,qut (ca 
me Galien dit)ard & efclaire très bien,lors que 
fort huile & aliment ejl modéré: que s ’il redon - 
de & f en trop grande abondance,elle s’efîeint 
incontinent 3 
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incontmet 3 pdvce quellefentfon cotraire.u4ïnfi 
ejl-ildenojlrechaleurnatureüetcartant quel- 
lefent l’humeur (duquel elle s entretient) modé¬ 
ré,elle je recrée & eiouïjl merueilleufement,& 
s’il admet que l’humeur s’augmetepar trop, tout 
dujïi tojl la chaleur s’eftc 'mtet meurt.Ce qui ad¬ 
vient alors qu’en boit & mange par trop 
excefiuemet, comme l a très bie dit Pline e/cri 
fiant ce qui s>enfuyt,que lors la "Viefnijl,que "Va 
Juptè commence.P O L.En Mérité tu dy dégra¬ 
dés cho/ëSfTheophrafte, mais "Venons au point, 
jl me femble , qu entre les chofes, qui corrom¬ 
pent la digejlion , tu nembrois le mauuais ordre 
des repas, enfeïgne moy donc, ie te pry .,pour la 
bien parfaire , quel ordre il fera bon de tenir. 
THE O.Efcouteda plus grade part des doBes 
medicins tient pour tout"Vray\quilfaut,pour bie 
faire 3 manger chofès liquides & de facile dige¬ 
jlion au premier mets& entrée de table,de peur 
que fi onfaijoit le contraire ,ce£tà dire , qu’on 
mangeait en premier lieu quelquesgrof es & 
folides "Viandes , les conduits s eilcupafent, & 
par ce moyen s’engedraft corruption dangereu- 
fe. PO LT LOGE. Commandes-tu donc ? 
quon mange touiours en premier lieu cho fes 
liquides fubtiles 1 T H EOP H R^4 S. 
Non pas : car fi quelqu’un a de couslumede 
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manger modérément cbojes groffes & de du¬ 
re fubüance , & prendre k grand foison les 
Viandes fuhtlles.il ferait beaucoup meilleur , 
de manger premièrement les viandes groffes 
& dures , affin qùejlansen petite quantité el¬ 
les ayent autatde teps a fe cuire , que les fubtiles 
gy* délicates, qui {ont en grande abondance. 
P O LT LO. Suffit-il de cela pour cet affai¬ 
re? T UEO P. Non point encore i car quoy 
que.ce fait que Ion mange ^premièrement il faut 
diligemment prendregarde, que ce nef oit quel¬ 
queViande Vifqueufe & gluante, de peur qu’en 
fartant du "Ventricule & efiomac, bien tojla- 
pres qu’on la mangée, elle nattire par mefme 
moyenj raifon de fa Vifquofté, les autre sVia\ 
des, qui nefont encore qtikdemy cuites, il Je 
faut auf igarder dé manger, a l'entrée de table, 
tous fruits P qui ont "Vertu de reftraindre, com¬ 
me coings, poires, amandes , chaftaignes , a 
caufequepar iceux sengedre opilatïo aux con¬ 
duits><& les autres Viandes font empefchées de 
fortir de tefîomac : fi ce n’eft k ceux ,quifont af- 
Je%Jaches&efmeu^y pour autant qu’a tels les 
fruits dejjudits fontfort conuenables :gp* k la 
fn du repas , ceux, qui font de leur nature lu¬ 
briques, commefontprune$,cerifes,&pejches. 
PO L. lepourray donques bien “V ferde fruits , 
moyennant 
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moyennat les codifions, que tu as nomées.TH. 
Ouy dea: retenant toutesfois touiours celà,quen 
^fer en grade quatitèefl dagereux,pource quits 
engendrent y» fangfort fluide & préparé dp» 
trefadion, principalement d (endroit de ceux, 
qui ontl’eflomacpar trop chauldfoit ou defa na 
turc, ou par grand & yehement exercice, ou 
par quelque bain chauld, ou par quelque mal 
chauld.P O LT. Et fi quelqt*yn } rie fefouciant 
point de ton dire, enauoïtfarcy fonyentre, gy* 
mangé grande quantité.^? que par ce moyen il 
fufien danger de maladie, quelle aide luy pour- 
roit-on bailler ? TH EOPHR^t S.Quel¬ 
que ius laxatif, ou du y in doux, ou bien dy¬ 
ne confedion deau & de miel, que Uyulgai- 
re appelle Mehcraton . POL. Tu disyray- 
ment de grandes chôfes , &y procédés par bon 
ordve:toutesfois quand (appétit gy* la faim me 
preffejay bien peu egard à ce, que tu dis: car ie 
deuore le premier yem, (y* f u fi’ ce ^ es fa ues 
crues,encore me femble celdfuccre,ou con¬ 
fitures très exquifes : de forte que i’approuue 
gy loue merùeiîleufement le dit de Socrates,qui 
foufteneit nefire meilleure faulce que la faims 
TH EOP R^4S. Tu tien donc bien peu de 
conte de ta fente , en cefdtfant : car ynegrof 
fe yiandeefi beaucoup plus propre à yhejiomas 
T> ij 
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chauld , & qui eft en appétit,à caufe. que, reji- 
fiat parfagroffe fûbflace à la chaleur naturelle, 
elle je tient coy enyn heu,pourje cuire anecques 
le temps : là ou y ne legere & fuhtile je difyer- 
fepar tout, aup tofi quelle eji defeendue en la 
capacité du ÿentricule, <& par ainfi engendre 
yne replet ion, qui eft fauce & fardée. P o- 
LT L O GE. Ce fl ajfè^de celà,Theophrafie: 
maintenant fay moy fage de ce,que ie te deman 
deray.^i quoy tient celà, que d'aucuns refufent 
à collationner apres midy, pour ejlre au fouper 
en meilleur appétit ,yeu que moy ,foit que ie 
defiunne,que ie difhe,que ië refîne, que ie foup- 
pe,que ie collationne,& recoüatione tant quon 
youldraje rien pers jamais l’appetit,ains mage- 
roisencoreau dernier repas ctaufibo n youloir, 
qùau premier? T HE. Tu as celàd’acoujîu- 
mance,Polyloge: car des ton enfance tu as apris 
de manger à toute heure du tour-.toutesfois cette 
coujîume chagera auec taage file prouerbe ne 
met,qui âiv.^i diuers aage,diuers régime.PO Z, 
Comment celà? ie fitppofois défia, queie fêrois 
tel toute ma yie.T H E O. Tu fuppofois mal: 
car à grandepeine,ejîant yieil,pourras-tu man¬ 
ger en mis repas ce,quàpnfent tu mange sauf 
fi bien en yn,quhomme de ta robbe . POLY. 
Et ie te fupply, donne ni en la raifon.T H E O. 

Pour au- 
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Pour autant que, fi on ne donne a toute heure a 
yn vieillard de quoy mettre Joui la dent , le peu 
qu'il a de chaleur fe débilité incontinent : & fi 
onluyen donne quantité, il sefieint meurt 

tout aufii tofl : ce qu’on peut clairement "Voir en 
hne lampe,qui efi prefiede sefteindre , pour 
faute d’aliment:carsonluy done modéréequa- 
ùté ethuile, elle fe remet en 'vigueur : fi on en 
yerfi par trop , cefi tout incontinent fait, la 
clarté fe perd. P O LT, ïay encore ^ne gran¬ 
de difficulté d te donner pour diffbuldreil’ay 
plufieurs fois 'veu difputer entre les plus fça- 
uant medicins, de ce point : fçauoir, s’il efi 

meilleur , déplia manger au difner,quaufoup- 
per ,oudu contraire.Vy moy ce que tenfem- 
bte, afin quefi te me trouue au lieu, ïen puiffe » 
comme les autres 3 dire mon mot de gueule 3 com 
me on dit communement.T UEO. Situ m en 
crois, tu retiendras, qu alors que les nuiElsfont 
longues , & I e fôtnmeiln’efi point empef 
ché ou interrompu et aucun accidentel efi meil¬ 
leur de prendre le foupper plui ample , que le 
dijher. Et la raifon de mon dire efi telle : parce 
que la concoction ne fe faitiamaii mieux, foit 
en ïefiomac , ou aufoye 3 que durant le dormir ,: 
par ce qu alors les facultés 3 animale , & natu¬ 
relle 3 fe fortifient, mats les gens 3 qui dorment 
B iij 
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peu, OU qui font fubiets à rumes,feront le con¬ 
traire , mangeans le moins au foupper, qutl 
leur fera poftble, & ce encore long temps de- 
uant le dormir, de peur que nature, qui eflem- 
pefchèe à dtgerer & 'vaincre cet humeur ftt - 
perflu, d’ou fartent les rumes y ne foit reuo- 
qtiée de fon office, & chargée de rechef pat 
la viande furuenante, comme d’yn nouueatt 
fardeau.P O Z T .Certes ie tadmirefheophra- 
Jle, pource que ie te y ois tantdifement & en¬ 
core plus 'Volontairement rendre reffonfe à tou¬ 
tes mes demandes. Et pour ce prendrayde re¬ 
chef hardiefe a timportuner, yd eaufe que h 
pain efl plus aymé& commun quily en 

d de âiuérfes fortes ,lequel efl de tous le meil¬ 
leur & plus fahibre Ï T H E O. ifac l’enfet- 
gne dffe ^ évidemment , Polyloge , quand il 
dit, qu'entre toutes les fortes de pain,il faut di¬ 
re celuy , qui efl fait de pur froment, comme 
engendrant très bon fang,<& nourrifjdnt beau¬ 
coup tcombie qutl ne le permette d ceux, qui ont 
le y entre trop dur, &qui font confipe^, s’il 
n'y a parmy quelque peu de fon de feïgle méf¬ 
ié : érfaut qu’il ne fait point trop cuit, ou 
hrulê par deffus : parce quainfi il engendre 
fang melancholic : ny trop mol par dedans , 
pour riejlre ajfe^cmtjcaufe que fiant tel, il 
empefehe 
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empefche l’ejîomac. P OL T LO GE.Ejl-ce 
affèz^de cela, que le meilleur pain fe fait de 
froument THEO PH, Nenny : mais 
faut confderer , ft le froument n ejl point 
trop yieil, eu trop nouueau , s'il ejl bien 
meur } & s 'il a efté gardé en &r clair & li¬ 
bre, comme il faut:ji aujit le grain ejl net , 
gp nejl point entreme(Lé de poufîiere, s'il 
eft poifant, gros , & comme rougeajlre : car 
le pain, qui ejl fait de tel froument, ne fçau- 
roit ejlre, qu’il ne fujl bon , y eu qu'il re¬ 
tient la nature du grain, duquel il ejl fait. 
PO LT LOGE. Et s'il y a quelque peu 
de felytnyault-ilmoins ?THE.Maisbeau¬ 
coup plus, principalement s'il y a du leuatn 
ajfe^Jpar ce quainfi il empefehe , qu'il ne 
f face opilation aufoye, ou à la rate ,& 
ne s'engendre des pierres ou calcules en la 
yefie & aux rougnons,principalement s'il 
ejl mangé déliant les autres yiandes auec yn 
peu d’any : car lors il fait en yrinant ge- 
£ler hors y tout humeur juperfu , qui pour¬ 
rait ejlre au dedans . Or quant au pain 
cbauldy ie ne fûts pas â'aduis, qu on en yfe, ji ce 
nejl,quand quelqu'ynfe pajmeicar on tient * 
quele pain tendre, pour ce quil crijfe & 
petiüe en le rompant, ayds à lapafntojon « 
Ï3 itij 



PO L.Et du pain de metail,quon appelle,qtfeh 
iugei-tuéTHE.Quileftde mauüaifenourri¬ 
ture , & feulemet bon pour les crocheteursÿ* 
gaigne-deniers, à caufe qu’il reffemble à celuj 
d’orge qui eél aJlriBtf, & qui engendre a- i 
hondance de fèntofitecomme ï/àc preuve. 
Neantmo 'ms de quelque forte que foitleplain, 

H eél (félon l’aduis des pim experts médi¬ 
ans ) beaucoup moins dangereux d’en man¬ 
ger quantité en hyuer t qüen eftéàomSl auf 
fi que fe remplir de pain , eél beàucop plus 
mjfible, que non pas de y in : iouxte le pro¬ 
verbe , qui dit, que toute repletion eél i 
craindre, 0* celle de pain fur tout J? O L. *A- 
près le pain ienfititla chair : dj donc par mef 
me moyen,quelle eft la mettteureïTH E . Celle 
deporceau : parce quelle efi teperée dechauld, 
& humide autant qu’il le faut : qui eft la rai « 
fon de Galié 0* ,A vernis.Mais il ne faut pas 
que le porceau foitplus âagc d’y n an, 0* f il 
efi necejjaire, qu’il ait efiêfaupouldré de fel, 
de quelques tours deuant . Encorey a il à con- 
fiderer 3 qu elle n eél pas bonne à tous indiffèrent 
meticar a càufe quelle demeure trop longue ef¬ 
face de temps au yentricule premier que de fe 
cuire, elle nuyroit a ceux, qui fe mmentmal 
üe leur perforine, pim tcfi, que de leur eélre 
proff- 
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profitable. Parquqy il fera bon , que ceux , qui 
fefendront mal disfiofez^s en abfiiennet. Cel¬ 
le des petis cochons de lait ne fi pas (félon Ga¬ 
lien) fi louable fi caufe de la trop grande humi¬ 
dité quij efi , qui pourrait rendre celuy , qui en 
yfiroit,par trop phlegmatic & pituiteux.Cel- 
le de beufefi en fis qualitezfroide &feiche, 
principalemét de beuf s qui font "V ieux:dijficile 
à digerer,restreignante le > entre,& teüemet 
melancholique , que fi aucun fai foit eftatden 
manger fouuentfilfe fentiroit enfin opprefi 
Je de toutes fortes de maladies , qui provien¬ 
nent d’abondance de fang melancholic: com¬ 
me de lepre & ladrerie, de tigne , de chan¬ 
cre , de dertes, & fimblables : pour crainte 
defqueües les anciens sabfienoyent de la 
chair de beuf. Les Athéniens ont premiè¬ 
rement yfé diceux au labourage de la terre, 
neanmoins ils firent crier par edici public , 
qu homme ne fuft fi hardy de tuer beuf ne 
"vache, fur peine de lahart,ou d’exil. Vn cha¬ 
cun loué celle de *V eau & de cheureau , pour ce 
quelle Çe digéré aifement ,&• engendre bon 
fang. Et d’entre les cheureaux, ceux font 
les plus a prifer } qui font comme de couleur 
rouffatre, gÿ* aprcchans du poil gris .On loue 
dufsi les montons aage^ dhn an, qui font 
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châtre ^ : comme aufsi toutes autres beftes 
chajîrêes, (élan fin efpece: combien que cela 
s’entende feulement des befics à quatre pieds: 
caria "Volaille chajîréeeji beaucoup meilleure 
etplusprofftabletà caufeque ( corne dit ifac) 
les beftes a quatre pieds font primes des mem¬ 
bres 3 quï font le fondement de la chaleur natu¬ 
relle. POL.Ne diras-tu ne de la chair de bouc 
de chieure ? THE. uicenne, très ex¬ 
cellent medicin,efcrit, que ny l’y ne ny l’autre 
ne "Vault rien , pource quelles engendrent 
de fort maumifis humeurs , ^ des fcures 
quartes , Mais . les pires & plus à craindre 
de toutes ,fint, celle de renard, celle d'ours, 
& de chien : parce qu’elles gaflent l’efîo- 
mac, empefchent & tyrine & les excre- 
mens,gardent de dormir , & fint totale¬ 
ment dijfemhïables de la nature de l’homme. 
Galteny adioute la chair de lieUre,pourautant 
quelle deffeche merueilleufement. P O LT. 
Pourfuy des beftes fauuages, Theophrafte. T. 
Conflantinyres yerfemedicin,dit,que toutes en 
general engendrent y n/ang meUnchohcftel¬ 
les ne fint près defaoner,etqualors elles ne fint 
pas du tout à reieftev. Quitte plus faut noter, 
que le Cerf e ftp lus de craindre en efîé,quen 
byusr: car (pource qu il yitde ferpens & cou- 
leuures 
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humes en efié) on ejîime que fa chair eft "Ve- 
mmeufe: Suyuant en cela ce, qu’en efcriuent 
P line, & d’autres biüoriens, cefl a [garnir, 
qu’il y a entre les ferpcns & les Cerfs mor¬ 
telle guerre & inimitiéqu’en efté les Cerfs 
auec les naseaux alenent âe telle force dedans 
les troux & cauernes ou font cachet lesfer- 
pens, qu’ils les en tirent, hongre malgré quils 
en aycnt,puis ce fait les deuorent & mangent: 
dou Vient qu’ils ont apres y ne extreme foif 
mais ils font tellement auife^deleur nature, 
qu’ils fe gardent de boire, affin dauoir plus 
chaulât & que par ce moyen ils puijfent plus 
aifêment digerer le "Venin. P O Z. C’ejlaffe ^ 
des bejles, Theophrajle : difons à prefent de 
chaque partie £ icelles , affin qutl ne manque 
rien en nojlre fait. THEO. Retiens donc en 
la mémoire ce, que ien diray : & première¬ 
ment parlons du cerueau, lequel on tient entre 
les medicins eftre ennemy à l’ejlomac, comme 
la moelle des os, & lagraiffe, qui ojle ïappé¬ 
tit , & fe pourrifi incontinent, principale¬ 
ment,fi on la mange a la fin du repas apres les 
autresVtandcsice qùa'Voulu montrer Galien , 
âifiant: Qui youldra yomir, mage de la ceruette 
auecques de thuyle. Or affin que le cerueau 
mangé ne puiffenuyre,ou endommager ,op* 
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dcouflumé de le confire & acouflrer , cm » 
me les y eux, qui, combien que ils foyent de 
difficile dtgefion , néanmoins à caufe qwils 
font gras & Vi [queux, peuvent nuyre & em¬ 
pêcher la digeflion des autres Viandes . On l’ac- 
coufire donc, & le confft-lon auec du vin¬ 
aigre, dufel, du poyure,des doux, de girofle, du 
perffdu s dament,& auec de la graine de car 
filou du gingembre. Les narines ,les aureil- 
les,& legouzfer des bejles font de difficile dt- 
gefltonfi caufe des cartilages,defqueües telles 
partie sfontfaites & copofees telles engendrent 
peude fuc,& iceluy encore mauuais. Quant au 
cœur,s’il [ëpeut Vnefois digerer, il nourrifl bit 
fort, & engendre bonfangimefmementceluy 
du cerf,qui,par quelque Vertu occulte & inco - 
gnue,medicine mefme les emenimeg. Le pou¬ 
mon ejl par accident froii r gp* (félon Gahe)efi 
defacile digeflion, toutefois Rafles dit le con¬ 
traire.Toute forte de foye engedreesyeines Vn 
fanggros & trouble : d’etre les befles a quatre 
pieds,celuy de cheureau,de porceau,et de Veau 
font les meilleurs'.d'entre les oiféaux gp* Volail 
le, celuy desgelines,et des canes,principalemet 
quand elles Jontgraffes .il rejle leflomac, les 
inuflmsja peaufles nerf s,U rate, gp* la matri- 
ce,q nous laines pour les botmiers, laboureurs * 
&Vi- 
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gÿ* yigneros,qui ont, par texercice qu’ils font ^ 
& le labeur qu’ils prennent fejïcmac if autru¬ 
che pour digerer du fer. Touchant la langue, 
eïïejt bonne & pour les faim, & pmr les ma¬ 
lades : mais la queue eft yenimeufe. PO LT. 
le ne me fouciepas beaucoup de ces petites & 
particulières chofes , mais que taye toujours 
quelque bon chapon à mon commetndementxar 
de tout teps iayeftéfohre en telle forte,que terne 
fuis t oui ours mieux aymé pafferdeces petites 
beftes,qui ne coufient que Vingt & trente f is, 
que Remployer quinze ou Tingt hures en ces 
greffes. THE, ïentens bien ton dire, Poly¬ 
lobé : mais te ny prens pas grand egard. Tu 
as certes plus tofi efléyn friant,aymant mieux 
d’yn chapon,que d'yn beuf\ & d’y ne îeunege- 
line commençant à pondre, que iïyn porccdu , 
fuyuant en cela lesefcolters dEpicure. Corne 
fon ne fçauoit pas bien,qu’yn ieune chapon & 
ynegeltne fonttempere^en toutes leurs quali¬ 
té^. Neantmoins fi tu auois leu ce qu’en a efent 
Pafes, te ne fçay, fi tu ferois tant amoureux de 
telles petites bejles,que tu dis. Les Gshnes(dit- 
il) fi on continue long temps d'en manger, en¬ 
gendrent des y ers: & les Cailles.,pour ce quelles 
fe nourriffent etheüebore,engedrent connu Ifion, 
yne contrafîionde nerfs par ternies mem~ 
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bres du corps. POL. Et des coqs & pigeons, 
qu'en dit-il? T H.Le s coqs Vieux ne font aucu¬ 
nement profitables aux fàins } &moins encore 
aux malades'.car ils font iafées corne boys, & 
n’ot quafi poit dhumeur en eux, ainspar quelq 
necejïitéï quils ont, font préparera foudaine 
putréfaction. Toutesfois le iuft,qm en eft eft 
preint, eft très Vile pour les malades , à caufe 
qu il lâche doucement le Centre é & fûftante le 
corps. Tu noteras prefque le ftemblable des pi- 
geonsvcanU font de très difficile digefiion,* 
caufe delà grandifime chaleur, qui eft en eux, 
& extreme ftccité. Combien que Rafes die 
dauantagefeft À fçaudir,que ’V», nommé Caft 
ftfa , mourut Soudainement, pour en auoir man¬ 
gé trois fûts en >» mefme tour. Les autres con - 
feiüentide peur qu’ils ne fdiet nuyfibles au corps 
qui les reçoit, qu’ils doiuent eftre bouïüi^auec 
des laiHues. Quant aux petits & ieünes pi¬ 
geons , il leur faut premièrement ofter la tefte, 
affin que le fangfefcoule, puis eft ans deuêment 
cuits, en y fer, & ainft ils ne feront pas feule¬ 
ment bons pour la nourriture,k caufe qu’ils font 
de bon (ùc & de bonne digeflion, mais proffi- 
tahlesa ceux, qui ont douleur de mms'.comme 
dit le mefme Rafês. P O L. Lamas tu les oyes? 
T H E. Les ojes ont la chair trop dure, Polj- 
logei 
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loge : qui ejl la caujê, que les lui fs font de dur 
cerneau,parce qu’ils enyjent ordinairement. 
Les Canes, les Grues , les Pansues Cygnes, (y* 
les Cigongnes ne Valent pas mieux . laçoit 
quHali,en fmfiure cinqiefme,en{êigne>qU4f- 
fin que la chair de tant dures bejles fattendrif- 
fe, il ejl expédient, &faut, apres quelles font 
tuées, les pendre par le col trois iours entiers # 
"\ne pierre affez^ poifonte pendue au pied. 
Les phaifans, CP* les.perdris, engendrent "V» 
fangtres louable,font de facile digeslion,com- 
modes d toutes complexions d’hommes, ex- 
cepte^les efcoliers, & lespre&res fimples, 
qui n’ont point grand reuenu : car fils en 
foient foùuent & en quantité, les pauures 
bources en deuiendroient plattes . P O Ll . 
On dit dauantagc , que les plus petits cy- 
feaux, qui yiuent par les brandes & char¬ 
dons , ne font pas du tout marnais. THEO, 
^iufîi ne font-ils , & principalement les mer¬ 
les, les griues, les alouettes, & les bifays. 
Mais les eüoùrneaux & les paffes ne font pas 
fi louables, tat pour ce que leur chair est dure et 
difficile à digérer , que au fi pour autant quelles 
ne plaifint point au \entncule ou efiomac, & 
qu ellesgafient le fang.P O Z. Gafient,ou ne le 
gafiet point: ce fi le moindre de me s fouets,mais 
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que ïaye de bon poiffon . le t’affeureray bien 
d’yn point,Theophrajlemo amy,que tayme de 
met nature telîemet toutpoi(Jon>q t en lairrois la 
meilleure l>enaifon qu’on trouue, de façon que 
je ne puis penfer mon pere auoir ejlé d’autre * 
ejlat, que pefcheur,ou cbdjje-maree . Et com - 
bien que ie fçache qu’ils font tant humides, & 
qu ils engendrent abondance de pituite en tous 
hommes, qui en yfent’Volontiers:point:cela ne 
m’en peut dejlourner. T H E. ^iinfi,tun’y 
mets point différence. P O L, Pomt,point:les , 
premiers trouue ^ font les premiers pnns: <&. 
trouue aufigrand apetit aux ns , comme aux 
autres. T H E O. Si faut-il croire, que ceux, 
qui font plus yijles & nagent le plttsyiuemetj j 
fontles moins nuyfans: ceux aufi,qui ne fèntet 
point mauuaife & facheufe odeur, qui n’ont 
point la chair dure,qui nhabitent point ces lacs 
& eftangs boueux , ou nuieres herbageufes, 
mais au contraire qui nagent & fejgàyent es 
eaux courantes, claires, profondes, fablomeu- 
fes, défendantes "Vers le Septentrion,pourueu 
qu’iceux poiffons foient bien& fifffamment 
couuerts défailles » PO Z. Ceux de mon pays 
fe foucient bien peu de ces conditions, qui >i- 
uent danguilles ordinairement. T H E.Si font- 
elles bienfort dagereufesf caufe quelles frayent 
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0 habitent tout ne plus ne moins entre elles? 
mefont les frpens, et ou ^ient que le plus fou- 
uent elles font "Ventmeufes . Toutesfoisen les 
pourra corriger,f, apres les aueir tuées,on leur 
couppe la tejle 0 la queue. Que ne fe ruent-ils 
furies Brochets 0 tvuiBes,plmtofl,qm font 
très louables 4 BOL. ils craignent certes 
pim etojfenfer madame leur bouche,quiy prend 
apetit, que non pas leur fanté: en forte que le 
pim fornent ils Uiffent 0 meflnfent les peti¬ 
tes loches 0 tenches,pourfefaouler de mulets, 
de morues, 0 autres tels marefeageuxpoifios. 
THE.Ouy.ouy.mais ils y méfient quelques o- 
deurs.P O L.Cornent çelàïmejle-Ion des odeurs 
auecques les poiffonsïTH E. Ouy,ouy,Poly lo¬ 
ge ,0 y font bien fort Utiles,pour corriger leur 
trop grande 0 excefiue humidité: comme du 
fafran,du clou degy rafle, de la canelle, du gin- 
gembre ,0 fl quelqu’un ' \eulty adiouter de ta- 
lot, il ny fera que bon. P O L. Si on auoit ainfi 
acoutré, que tu dy,quelque bon fàumonferoit- 
il mauudis? THE. Nenny, mais on fait pim 
en cetuy cy:car il le faut bouillir auecques force 
percil, a caufe que par fa durté il eft de très dif¬ 
ficile coccElion, 0 de mauuais fie, 0 princi¬ 
palement fil ejt falé: comme aufli eft la carpe* 
POL. Aucuns ayment les efcrmffes ?0 ne 
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fe fondent point des autres poiffons. T H E. 
le mesbays de U nature des hommes , qui ont 
encetepstant feu d'egard au plus riche thvefor 
qu’ils ayetçny qui fait en la terre,qui efi leur fan 
téqu’ilsn ont entièrement autre egard , quàco- - 
plaire à leur langue» Hall efcnt,que les efcre- 
uiffes font mamaïfes d digèrer,& mefme le 
philofbphe les nomme, Mange-tout, pour ce 
quelles fenoumffènt de boue, de fable, d’herbe 
limonneufefvdire défiants, fil fentrouue cm 
rencontre quelques fois» Neanmoins Rafêaf- 
fettre, que les efcreuiffes, & le iufi , qui f en 
efjmint, font moult Utiles à gens fecs & 'tur¬ 
ques, &qui fontrefroidiz^deVenus» POL. 
ïayme fur tout les œuf s des poiffons, Théo ? 
ph rafle: me font-ils contraires* THE O.Bien 
fort: car ils ne font pas feulement de mauuais 
fucynais aufo empefchent & nuyfent bien fort 
dlefîomac . Si tu aymes tant les œufs,choify 
moyde ceux degeline, bien frays 9 petits,#* 
longuets i par ce que de tels fè font les mafles,. 
quoy quen dye^Ariflote : puis lesfays peu. 
bouillir qmls ne f ient durs, & ten fers en teU 
le façon : car tels oeufs font de très bon fuc, & 
merueilieufement nourriffans, <& fi ils aug¬ 
mentent le ferme, principalement fils font 
cuits es cendres: car ainfi thumidité , qui y est 
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Jüperfke, f exhale . VOLT, Mon ordinài - 
reefi,de les jricajfer , Theophafte: font-ils 
pas bons? THEOPHR. Ceux la font les 
pires de tous i car ils engendrent ( filon Caâm 
de tous medicms ) la càlere, qui puis apres ejl 
cauje £y» grand nombre de diuerfis & dan * 
gereufis maladies. P O LT LOGÉ. Ta 
t apuyes du tout fur le dire des medicms: mais 
quant a mqy , te ne me romps gueres la te * 
jle à les cuyr raifonntr : pource que le plus 
fomentieles y oy s "Variables entr eux me fines, 
& leur dire. Ét de fait, na pas long temps que 
teüois en quelque compagnie aux champs, ou 
ilj auott y 'n medicin affh^ famé. Comme il 
meut y eu manger du laiB auec du pain, pour 
me rafraîchir, il m ejcria foudain, Donne toy 
garde,mo amy, que,penfmt boire dulaicl pour 
complaire à ton "Vouloir, tu ne boyues y ne dou¬ 
leur de tejlè, y ne paftcnde y entre, & que ta 
ne préparés tes dents à fi pourrir deuant long 
temps . Moy incontinent prenant fin dire corn • 
me dyrtApollon, ou Sybille, ie laiffe la fiu- 
dainement mon lai6l,qucp que fïtiffigran¬ 
de enuie £ en y entra bout. Mon gentil medi- 
cin le faifijl aufii ta fi, & fans difficulté ny 
cràmte, y eus yuyde fejcueiïe, qui en eftoit(peu 
fen fàiüoit ) pleine. Qui fut efîonné, ce fui 
Eif 



DIALOGVE TROISIESME 
moy : & leuffe tresbien y ou lu ne Vauoïr point 
çreu, pour le gentil confeiî aiitl mauoit donné. 
Qui fut caufe, qu’il me fouuint incontinent de 
ce bon gantier Philoxene, quife mouchoit dans, 
le plat , ou il yqyoit ejîre quelque bonne & 
friande ÿainde, affin ahonnefiement en farcir 
fa pance apres tout feul.Sine mepeux-ie taire a 
la coleye,que ne luy diffe , Hedea , Mofieurmo¬ 
ment me cdfeiüe^yous yn dager, auquel yom 
me/mes de yqjlre gré yom laiffe^ cheoir ? Si 
yom me deffenâex^ le laïcl,pourquoy yom ha- * 
^arde^yom d’en boire ! ion yient teUe & fi 
fentente amytié, que yom maymïexgplm, que 
yom me (mes? Entens, entens 3 mon amy ( me 
ya-il dire) il ny a pirepoifon d tejlomac renu 
ply d’humeur coleric & pituiteux,que le laiB: 

au contraire il fert d'y» fouuerain nutri¬ 
ment a cil, qui eft net,& qui nef aucunement ’ 
cacochyme. Contente toy donc , que tu te fuffes 
fait grand tort,f tu euffes beu le laiEl. Quant 
a moy , ten Ççay bien le cpntraireicar te me puis 
yanter d’auoirl’ejlomac autant bon, quhomme 
djçyà dix heuës. Voy-là le payement que i’en 
euç^t <& par là ie cognux^, qu’il y a du fad r 
en eux. THEO. Il nef enfuit pas ,.PojytO’‘ 
ge:car encore qùil ne teyijl qu extérieurement, 
néanmoins ils font fitufex^ en cet affaire, 
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gu’ils peuuent y air , ajans ~Vnefois contemplé 
la feule face 3 le dedans du corps , quoy quem- 
pefche la robbe . Mais ce n’eft pas tout : Ne 
"Vous difoit - il pas, lequel laie! efloit le meil¬ 
leur? P O L. St faifoit : car il difoit, que, pour 
cognotftre *V» bon & louable laiêl, il faut 
premièrement regarder, qu’il /oit bien blanc,de 
bone & agréable odeur, tenu dîne teperée li¬ 
queur, & tellement doucereux, quilfen puf 
fe tirer de trots fortes : la première ,grojje 
efpe[fe,qui e& celle partie, de quoy on fait les 
frommages,qui eji de nature froide: la Jèconde, 
graffè, de laquelle on fait le beurre, chaulde 
en ft qualité: la troifiefme, claire & lucide, 
comme eau, qu on appelle lemegue, & ceflecy 
ejl très froide,& fouuerain remeàepour la iau - 
niffe. 11 difoit oultre-plus, que le lai£l de chie - 
ure eélîtile aux hommes, & à ceux me/me- 
ment , qui ont flux de "Ventre,à caufe qu’il 
eflreint & referre,pour la matière d’ou il efi 
fait: car les chieures "Viuent des mettons & 
fueiües d’arbres, il difoit aufi s que celuy des 
"Vaches ri efloit pas pire: mais qu’en general, il 
failloit notamment fê garder dé boire du ’Vin 
apres le lalEl,pour autant qu’il fait tourner le 
laicl en îeflomac , en petites maffes, & en 
eéloupantles conduits eflrdngloit quelques fois* 
E iij 
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line difoit. pas grand cas deceluy des femmes, 

& des afnes : pource au on n’en yfe,que peu, 
m point : néanmoins files audit-il tous deux 
(iice qu’il di/ôit) engrande eftime. T H E O. 

Etfi quelqu’un auoit beu du Vin Jus du laicijt 9 
que par ce moyen il y eut danger , ne donnoit-H 
point de remedepoury fecourir ? P OliT Z O. 
Ouy: & difoit , quil faiüoitfaire ficher & 
mettre en pouldre bien meme des fueiües de ca - 
lametj pour les boire auecques quelque liqueur , 

• ou humer le iufi d’iceluy ,quand il ef "V erd, , 
THEQP HR^i S.il difoit très bien , Poly- 
Ipge, mais tu ny adtoutoispas foy ,par ce qu’il 
t auoit trompé. P O L.Pas beaucoup : combien 
quil s’ejfovceaf pay tom moyts deprorner quil 
Vauoit fait pour wo proffiticar il me Vint ame¬ 
ner y» des aphori/mes d’Hippocrates , ou il ef 
dit.Qmconque fe fent auoit la tefe débile, les - 
yeme's dufoye eflroidles, l’efiomaç caçochime» 

& remply de mauuaifs humeurs , les intefins 
Jubietsà la colique,& àfieure:f iceluy (dy-ie) \ 
mage dulait,il nuytà fa fantêSi cela ejl yray, 
te nen fçay rien : mais pour le moins il tachoit 
mappaifer par tels moyens. T U E O P HR. I 
il est ainf , pour tout yray : toutes fois ceux , 
qui ont de quoy, le corrigent auecques du miel 
é* ày fuccre. P OITLQGE. Or d'au¬ 
tant que 
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tant que ie frommage eü fils légitimé du lai fi, 
ie te pry , par rnefme propos dys-en quelque 
mot. Les 'Vns en difent cecy, les autres ce¬ 
la, & ne fepeuuentaccorder. T HEÔ PH. 
Ce nejl pas fans caufe, Poljloge : car a la Mé¬ 
rité il y a plufieurs différences de firommâge. 
llyen a d> ne forte, qui eft falé & va fis,que 
ifac confeiüe fiûyr , <& ne retenir point au 
rang des bons:par ce que premièrement ,il 
eft de maumife digeflion, & âegrosfuc : fe- 
conâement, dtautant que ceft y ne fource de 
colere: quil engendre la graueüe aux rougnos, 
ÇjT - * le calcule en la yefie. En apres il y en a 
de frais & mol, qui eft femblablement falé, 
quonnapprouue point,pour ce quil engendre 
des humeurs totalement contraires au 'Ventri¬ 
cule & aux inteftins. D’auantage on en recite 
et y ne autre façon, qui ejîfrais, mais falé tel¬ 
lement queÜemenr. & iceluy on dit ejlre a- 
greable à fejîomac, mais de bien petite nour¬ 
riture. Oultreplus, ily en a d’y-ne autre forte,- 
approchant du lai fl, qui nejl aucunement fik- 
îé : celuy çy eji preferêaux autres, entant qu il 
lafche le "V entre, gp quil nourri fl &> profifi- 
te à l'eftomac pour mieux digerer tes autres 
"Viandes premifes : a telle condition tonte s fois, 
qn on en y fie modérément, 0* qu'ente mange- 
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comme il faut. P O LT. Tu retien donc le fri- / 
mage au nng des chofes , qui contregardent la 
fanté.T H E O. Ouy,mais non pas indifférem¬ 
ment : car il ejtplus librement permis aux gens 
maigres , qùaux gras & replets.Mais efcoute y 
pour faire pim court } qùé lefrommage dit de foy 
mefme. 

Lefrommage parle. 

L’ignare medicïnmaufe bien reieêier: 

Et fiypourquqy le fait } ne peut ores montrer* 
Mais le doBe , pourtat quilmefcait agréable 
Mu debüeftomac, me retient pour louable, 
le/ûis au Centre lâcheMile auant difner y 
■gt du contraire au d&r VéU'-ttpresfruppcr» 
ïàyde aufîi de beaucoup laViÉdea digerer , 
Lafaifant auplmbas. du Ventre. deuaüeti 
Et pour- dire en Vn mot s Ji Lappetitfepert y j 
il eftauÿi fouiain parmoy fèulrecouuerL 
P O LT LOGE . Voy U le fromage qui Je 
jfçait ajfe%bielouer y Theophrajle:m.ak lecroirois 
pim "Volontiers a fon dire , siïy auoit quelques 
bons auteurs , qui fufrent de fon aduis. T H. 
Tuypeux donc bie croire y amy Polylogexar Us 
plus experts medicms,qm ayent efiéjuy accor¬ 
dent entièrement ce qu’il aditâejôy mefmezen- 
trelejquels tu as Mduicenneprince des Mrabes , 
tt Paul d’Megmte,abreuiateur très ample deGa 
lien . 
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lien. Toutefois fi s'accordent'ils en celà,quil 
fefaut diligemmetgarder d’en mager en gran¬ 
de quantité. P O L. le t accorde ce que tu dys, 
mais tu ne fais aucune mention dHippocrates a 
qui dit le contrairequi ejl utefiimé de tous. 
TH EOF H.le tepry donc,s’il te (ouuient de 
ce quil en dit,que tu le m apprennes maintenait 
car tejlime autant le dire d Hippocrates, com¬ 
me dyn autre ^Apollon.P O L. Ne te [ouuient 
il point auoïr leu an quatriefme liure du régime 
des aiguës maladies, que le fromage engendre 
des yentofitequil empefche, quil enflamme 
les yiandes, quilfufcited.es cruditez^& qu il 
mjt à la concoction, principalement à ceux, 
qui ont richement beu? T HE OP. llejl cer¬ 
tainement ainfi, & me [ouuient à la y enté l’a- 
uoir autres fois fueiüeté, & ce qui s'enfuit en 
ce me fine lieu,cejl a fçauoir,que toutes fries de 
pois & febues fontflatueufs , & appefantif 
fent aucunement latejle, [oient cuits oucru% 
s’ils ne font mangeç^auec autre sy landes.P OL. 
Tentens bien , mais que concluzçtu donc du 
fromage, y eu la difcordance , qui (embleeflre 
entre les auteurs prédits? T H E OP HR. il 
femble yoirementy auoir difiordance entreux: 
qui nefi rien : car Hippocrates me/me au liure 
de l’ancienne médiane, s accorde auecquesles 
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autres, menant différence entre les natures & 
complétions des hommes , & difant ce qui se~ 
fryhque lefrommage ne nuyt aucunemst ,mais 
ffone s’enfaoule point. Toutainfi q des fruits: 
car fe remplir de pommes ejî autant,quefe pro* 
curerlme extreme douleur de nerfs fe faouler de 
poires eft/engendrer ~ïn tourment merueiüeux 
aux intejlins : & yfer par trop de noix ejl ffè 
nuyre a la te fie, au poumon, a la langue, & £ 
Tejîomac '.finalement yfcv fansmfôn on me - 
Jure de coings ef autant, que chercher Ime rage 
& incrcdiblepafion es ioinSîes. Neantmoms 
qui yjèroit modérément de toutes les chojes pif 
dites, il proffiteroit ayderok beaucoup à/d 
fanîégams’enfautqutly peut porter nuyfance 
ou dommage. P O L Y. Difons des guignes, & 
des cm/es,quifont communes a tous paysfont- 
elles projfitablesyon au contraire fint-elle s nuy - 
fibles d la famé du corps? THEO. Nen'.d’au-, 
tant que les guignes ,par leur grande humidité 
lafchetpar trop l’ejromac, & nùifent d layeue 9 
tafoit quelles nourrffent afjè%\ d caufedeleur- 
douceur. Quant aux cerifes, qui [ont V» peu 
plus aigres , combien quelles defîoupent les 
opilations dû corps 3 & atennènt les humeurs 
trop gros gÿ* efpés, touiesfàis elles ne font d lou¬ 
er > pottrautant quelles tejlreignent le y entre, 
grpf'wçT 


f 
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gy* principalementfi on prendpuis apres qua¬ 
lité de gros gy* puiffdntyin.P O tl Aquelle eau 
Je celait euffepenfé tout le contraire, que, s’il 
ejloit adutnu quelque accident à >n homme 
four auotr mangé des cerifes, ilny auoit au 
monde meilleur ny pim propre médicament) 
que boire de bon Yin.T H.il en ejl bien autre* 
ment,Polyloge: caries cerifes engendrent de 
grofjes gy* marnai fs humeurs,que le y in puis 
apres remoyepar fafumeuf chaleur en tou- 
tes les parties du corps, ou apres elle fè corrom¬ 
pent & engedrent de très dangereufes fleures. 
P O L.Quelle opinion as-tudes pommes,qu’on 
appeüegrenadeslT H.lly en a de trois eTfe- 
ces: les^nes font douce s,& fm(felo les philo 
fphes naturels)froides et humides, et par cofè 
quel peu louables,partatqu elles engedretmati 
uaifès humeurs.Ily eii ad’autres,quifot aigres 
et de qualité froide s ,gy* feichesùcellesfont plus 
en y [âge pour cetregarder quelq ebofè de cor* 
vuptio gy* pourriture,q pour en y fer au mager. 
Tiercemet ily en a de moyenne ftueur,et celles 
cyfi elles font poifates et moins aigres q lespre 
cedetesfontfort ytiles à l’eflomac reply de cha 
leurcolencj,etnuyfihles aufroid.<Au refle leur 
eforce,cofte auec du fûccre,ayde au cotraire à 
l’efiomacfroid.P.Onffoucie d prefent hit peu. 
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de la famé, ou de la maladie de l'eJiomac,moj- 
ennant qu’on cotente la bouchexarils tiennent 
ordinairement four proverbe yray que ce, 
quiplafiala bouche, efi bon au cœur:d’au¬ 
tant que iamais afne ne mangea de meilleur 
apetit des chardons ou orties , qu’ilsJe dele- 
fient de chouxfie citrouilles fie courges, de ra - 
bes crues, de melons , pompons, concombres , 
trujles, d'aux, d’oignons, de champignons, & 
fembableyenaifon. THE. ïeujfèpourtant 
penfê,que les trujles eujjentefiéfottfalubres, 
à caufe desgros [eigneurs, qui en font tant d’e- 
firme , & qui le plus Jornent laijfent ce qui 
me feruîroit bien,pour manger, auec >•» fou - 
ueram & fmgulierdefir, icelles. PO L.O dieu 
tout pmjjant, Combien tu tabufes, Theophra - 
fie, fi tu n'efiimes que ce feulement efire bon, 
qui efi en grandes de lices aux maifonsdes 
feignems ! Car pour complaire a leur >os- 
loir & appétit,ils [ont yenu^en >»Jigrand 
msfpm de leur Jante, que tout entièrement ils 
trouuent cela délicat bon, qui efi cher & 
rare. Ce quon peut yoir,quand ils font tant 
âeftime des artichaux, lejquelsils baignent 
au beurre, couurent depoyure ou gingem¬ 
bre , pour manger au deffert , combien qu'ils 
fâchent très bien, que ce fait le pim propre de 
farti- 
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l’artichaut,£engendrer mélancolie,que non pas 
d’efchauffer ou inciter à Venus,comme ils ad- 
ioutent:& qu'en outre tous artichaux font fia- 
tueux.lly a certes des gens, qui achettent plus 
cher des champignons, ou des trufles, s’ils ont 
enme £ en manger, que ne "Vault "VnVeau,ou 
~Vn mouton: iaf oit que ce ne(oit autrechofê,que 
la lepre de la terre.T H E. le le crois très biem 
neantmoinsfiay-ie quelquefois leu en Pluthar 
quelque Caton auoit acoujhmé dire, que celle 
republique ne ferait long temps florifptnte ,en 
laquelle on endroit plus cher"Vn petit poiffon, 
qu'vngrosbeuf.POLT.Catonejloit >» bon 
diuinzmais la prodigalité , ou "Volupté pour 
mieux dire fa prins tel pied fur les hommes, 
quilny a mamtenatfigrande mer, ny fi large 
terre, qu'on ne 'Voyage & "Vifite,pour tacher « 
tr orner quelque morceau délicat à donnerau 
gouzfer. Car a prefent ce banquet nefl point 
ajp^magnipque& excellent,ouilyacha- 
pos,becca(fes,perdm,daims,cerfs, lieures,cbe- 
ureules,fagliers,eJloumeaux, alouettes,pigeos, 
coqs £ Inde,phaifans,pans, & bifais, s’il ny k 
feptante & quatre fortes de poiffôns, fans con¬ 
ter les fhulces exquifêsja patiffene, & les tar¬ 
tres,qui font fans nombre . ■ Enforte que Clee- 
patra, U plmproàigue femme qui fut onquesy 
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& tytteüe donna en y» feul repas *)>ne perle 
Valant trois mille cinq ces Hures, ne fut tamaU 
plus excefiiue , qu'il eny a de nofire temps. T. 
llejl donques commun de defpenfr tout Ton 
bien en banquets.]? O L.C’eft l'ordinaire. TH. 
O combien il fer oit meilleur denfuyurele com¬ 
mandement de Tripîolemw Athénien,qm co - 
premiî îoute la loy en trais pointillé premièr e- 
_f toit, adorer les dieux d'ame; honorer les pares: 
& If tiers,s’aèfienir de chair.P O L.Herodote 
efrit,que les Babylonissl’ont creu, & obferùé 
fin dire, quand il raconte,, qutlsfe font gardes^ 
longtemps enfanté , & en'hiem pour n’y fer 
que de poiffon,encor es bienfrugalemenuT H. 
Cray-tu que ceux,qui ywmfrugalement,font 
de plus longue Vie!PO.S lie le croylileftajf ^ 
notoireicarquelle autre rdifonpourrois-tu amë 
ner,pourquoy y ne infinité de gros milours meti 
vent deuant la moytïé de leur aage ,jîce nejl 
d’autant qu’ils nom autre[oing , que de fi bien 
traiter, & de pafer tours & nuits en toutegor 
mandifi & deteftableyurongnerieïOraupro- 
pos ayurdgnerieûe te fupply,Theophrafie,affin 
que tu ne laiffis rien à dire, que tu me face.t 
fige, fi l’eau yauh mieux,que le yin,pcurgar- 
derlafantfou au contrairef le y in doit eélrë 
préféré a l eau : car il eny a diuerfs opinions. 

THE 
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T H U. Combien que la Jofquiejî \n défit dit 
. froid, et humide , s’efieint plus tofi pour boire de 
l’eau,que pour boire du y in,à caufe que te au ejl 
en fa qualitéfroide & humide,fieft- ce pourtat 
que le y in ejiplutà louerfautat que par fafub 
btihté & chaleur naturelle il ajde la digejüm 
des autres yiandes,& au fi que naturefe de le* 
êleplns a le boire,qu'à boire de l’eau: Jouxtée» 
que dit Theognes, que le modéré \fage du y in 
eft non feulement bon , mais aufii fort profita 
ble:Etce aufii,quefcrk Galien, que le Vin pris 
auec médiocrité profite à la digejîion, ajde à 
faire lefang ,<& a le diftribuerpar les yeines 
& autres membres, & que finalement il 
rend l’esprit beaucoup plus doux <&* plus har - 
dj: cequappvouue*Aegineta, quandtl dit,que 
le ytn augmente la chaleur naturelle, & chaf 
fi toute crudité, remoyant par fa fubtilité 
ce quilfaut d’aliment à chaque membre 
partie du corps : qu’il re (taure la bonne 
couleur & habitude des gens amaigris^: 
qu’il fait reuenir tappétit perdu : qu’il at¬ 
ténué le gros humeurfiegmaticiqutlfaityuy- 
der la colere auec l’yrine : qu’il rend l’efi 
prit plus alaigre & délibéré :& finalement 
qu’il augmente laforce du corps . Et tout a in fi 
que son yeult( comme dit Zenon) adoucir lu 
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lupins qui font trop amers, on les arroufè terne 
on ne pourrait anfli mieux chajfer du cerneau 
toute fumeufe exhalatio & emuieux marrif 
fon,qu’en bernant du Vin auec raifômce que ne 
fçauroit ny pourroit faire l’eau, ains tout an con 
traire elle mortifie la chaleur quiefim l’hom- 
me,elle rend le corps impotent, & paralitique, 
elle fujfoque & efieint les eïfnts,renâl’hùme 
trijte>& moins hardy,engendre nuance,chafiè 
toute libéralité,&appefantijl les membre s,en- 
don & affopifl les fens.D’ou Ion peut conclu- * 

re,que le y in ay de beaucoup plus la fantê ,que 
non pas Veau. P O L. le fuis bien de ton adule, 
Theophrajle, & mettroys four cela la main a 
ïefpée, s’il en ejloit befoing : néanmoins tou 
y lent ceü,que Galie eferme,qu’y nefoisyn ieu 
ne enfant de fa yille beutdu y in, & que depuis 
il ne dormit à fon aife, qu’il deuint infenfé ,& - 

peu apres il mourut ? y eu que le y in a tant en 
foyde yertu%j£* propriété^, que tu dis?T H. 

J’ay leu ce que tu dis, Polyloge : &fitu auo'is 
bien regardé, tu euffes yen, que ce garçon, 
reuenantdu bain & ejluuesfe chargea tant 
de y 'm y teil, fort, & fans eau, qu’il ejloujfa 
fa chaleur naturelle, quoy que grande eüefujî: 
Comme il aduient\ bien encore à plufiemsfor- 
cene%j&furieux yuvongnes de nojire temps , 
qui 
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qui ne tuetpasfeulement leurs corpsynau aufi 
leur propre ame, la confacrat à Satan leur mai - 
ire,par y ne tant grande & execrable brutali¬ 
té félon laquelle ils fegouuernent entièrement 
& du tout. POLYLOGE . Ou penfôit 
donc ^iuicenne , que tu fçais eélre excellent 
tnedicin , quand il commanàoit senyurer h ne 
fois le moys , pour entretenir la fdntéï d'autant 
que par la s engendmt profond fommeil , 

qui rejlauroit les cfprits: & y ne très grande 
fueur,auec laquelle fe euacuoyent les fuperfluâ 
te^ & excremens du corps. THEOPH, 
lia expliqué fon dire au premier canon, quand 
il a dit , que s enyurer fouuent corrompt le cer- 
ueau & le fqye, gy- les nerfs fe débilitent gy* 
afoyblijfentyd’ou s'enfuyt yntremblementde 
mebres , y ne conuulfion et retraElion de nerfs, 
y ne paraît fie gy* impotence de tout le corps Je 
haut mal difficulté de/êfpirer, ynfonauxau- 
retlles frémi fie Je calcule Ja goutteforce rots 
infets <&* puants , & yomtffement detefta- 
ble. Toutes lefqueües cbofes ne diffament 
des honorent tant ■’V n yurongne , quelles 
Paffoïbliffent gy* débilitent , & tuent à U 
parfn fans remifion. Que fi par cas fortuit 
la mort ne s en enfuit , il en enfuit chofes de 
rie» moins à craindre 3 qui ett gormandifè, 
F 
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y Haine & damnabte paiüardifè , & tout ac¬ 
te effronté & maudit. .Alors ilhty "VaAdroit 
fins çmparftfîn-miwxntwirdéfiyieïque 
depifre'ugp fmpleeau.P O L.Comme ainjifott 
donc 3 q le ymfoittantfécourablej-ilejl mode- 
nme't pris,et fi nuyjîblefil excede-ràtfon etme 
fimfuefuply, TheophrafleJefcrj le yraj ré¬ 
gime d'en yfer,pour fegarder en fantê. T.Tu 
demis requérir cela dyn autn,Polylogeicaria- 
mais auocatn attira mieux argent de bon bom 
me,ny yicaire,celuy defin pamifsien,queïat- 
tire leyin,quand ie me muueenlieu,pnncipa- 
lement ficeftym theolpgafquôn appelle: tou - 
tesfoisiet'en diray félon mon petit pouuoirce 
qui m en femble . Note donc en premier lieuy 
quilÇefauibiengarder de boire beaucoup auco 
mecemétdu repas,depeur quela y lande , qu’on 
mangera puis apres,ne nage au plus haut de le- 
Jlomacfans toucher aufonf.quiferait fort mau 
nais,a cdufe que(comme ditGalîenJle yentri- 
cule ne peut bien âigererce qu il contient, s’il 
riejl àétièmenî enfonce & enclos : dons en- 
fuyuent de grandes effort d’angereufes crudi- 
te^. P O L.Que Galien philofôphe tant qu il 
youldra, & endure lafoifautant quil pour¬ 
ra : quant a moy, ie ne le puisflire .THEO. 
Galien ne dit pas, quil faille endurer la foif, 
dms 
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dim confeiUe, qu’on boyue modérément apres 
diioirquelque peu mangé, & qu’on pourjûi- 
uedinji l’Vn apres l'autre parfois iufques a- 
tant que la Viande foit defcendue au fond du 
Ventricule , ou elle Je cuit le mieux : puis apres 
il permet boire Vn peu plus librement , &* à 
plus grands traits, affin que par le Vin, qui 
ejl Jîtbtil, la Viande pénétré mieux les Vei¬ 
nes & petites capacite^de l’efiomacfilaVian 
deejï bonne: car il nef pas bon de boire Vin a- 
près toutes Viandes, tefmoin Aûicehne, qui le 
dcjfcnd expreffement,difant,que y comme ainji 
foit que des mauuaijes Viandes s’engendre mats 
uais fuc & marnais aliment, & que ce foit la 
propriété du Vin de pouffer l’aliment par les me 
bresfi apres telles Viandes on beuuoit du Vin,il 
corromprait & gajieroit les bonnes humeurs, 
méfiant les marnaifes auecques icelles. Aqnoy 
s’accorde Rafè,au cinqiefme chapitre de fon qùa 
tnejme Hure. P O LT LO. Tay cogneu d’au¬ 
cuns ^quine beuuoyétny au comencemet, ny au 
milieu de leur repas, mais mageoiet touicurs tat 
quily auoit que mettre fous la dent:puis quand 
ce Vient à la fn, Vous auallent & hument de 
telle grâce ce piot, quon les iugeroit eftre de 
la race des canes. T LJ EO P HR AS T El. 
Aufiay-ie bienmoy, Pùljlbgemdis celanejl 
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pas permis d tous . PO LT LO GE. dkuf- 
quels, donques ? T H EQPHR^iSTE. 
Ceux , qui font fins de leurs per forme s ,doy- 
vent auftgarder le plus de leur boire à la-fin 
du repas, d'autant qu'ils ont touiours bon y en¬ 
tre, & ont les Peines mefardîquss. eflroiEîes: 
les autres , qui ne fe trouvent point bien dijfos 
& délibéré^ doivent me fier l’ynpamytau- 
trefeftà dire Je boire auecques lemanger,&* 
le tout lentement, afftn qu’ils fe cuifent mieux: 
exceptezjoutesfois ceux, qui ont fleure : car 
quoyqtttls ayentles yànes , quon appelle me- 
faratqùes, eftroittes, le y entre dur,neant- 

moins il leur eü meilleur de boire a grands 
tri£is,que lentement , pour efteindre le feu t 
qui les tyrannife& brujle : toutainji que les 
maréchaux & ferruriers , qui mettent a- 
bondance d’eau fils yeulent ejieindre leur fer, 
ou leur charbon: & l’avroufnt feulement, 
s’ils le yeulent plus enflammer. POLT - 
LO GE. ïedime certes, que ceux font bien 
folement, qui ne fe couchent iamais fans boi¬ 
re de l'eau, y eu l’aphorifme à’Arnaud mé¬ 
dian , qui dit, que boire apres le repas lors 
que le tout bmtt en beftomac comme dans yn 
pot , empefche la digedion . Ce que ie croy 
plus yolontiers, pourautant queïày yen par 
plufièurs 
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phfieürs foishn plein chauderon ieau bouil¬ 
lante delaiffer à bouillir pour "Vn peu d’eau froi¬ 
de y qu’on y "Vcrfoit. THEO. Beaucoup fait- 
lent y a la hérité, en cela, Polyloge: toutesfois il 
y en a d'aucuns, d qu 't Arnaud mefrne î a con¬ 
cédé, comme a ceux, qui [entent apres foupper 
monter des fumées chmldes en leurcerueau,et 
leur ojfufquer la "Veueicar teau par fa naturelle 
frigidité empefhe telles "Vapeurs de monter de 
bas en haut. îay quelquefois demeure auec "Vn 
quidam, qui fe trouuoit très bien de foy, qui 
heuuoit, au commencement de tous fs repas , 
hne ou deux fois ieau frefche. Vn chacun le 
jugeait malfoigneux de fa fmtéimais ie fçauois 
bien, qtiil ne le faifoit pour autre ra 'tfon, que 
pour autant quil auoit le "Ventre dur, à caufede 
fonfoye, quil auoit trop chauld , & qui par ft 
chaleur attirait ce ihumeur, quil pouuoit, & 
def choit le "Ventre en telle façon, quil luy con- 
uenoit moins aller à la [elle que de couflume. 
Orefi-d certain ([Ion Plutharque) que ledit 
froide beuê apres deux ou trois morceaux le luy 
pouuoit lafcher. P O L Y. Laiffons cette eau 
aux canes 0*grenouilles: reuenons au "Vm;que 
layme mieux. Et pour autant defry-mtàifùel 
*Vin doit ejlre efleu pou le m eiüeur. TH E O. 
Ce luy , qui nef trop Vieil» ne trop nouueau, 
Tiij 
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pais moytentre ces deux 7 qui ejt de couteur'Ver 
msillejebonne odeur >qui ne fat trop douxny 
trop yerâ,médiocre enforce, ijfùd’yneyigne^ 
qui neft afife ny en trop plainpajSy njenheu « 
trop droit & plein de montagnes , mais en <£? 
libre 3 regardant plus leleuant que le mydi , 

& qui ne foit expofée au trop grand chauld,- 
kj au trop grand froid .P O LY LO GE. le 
me fuis(d ce que te yoys)mfques a prefent bien 
decetf j qui penfois le meilleur de tous ejlre le 
douxd’autant que la plus part des hommes te- 
ftimeainft, & les femmes principalement. T. 

Tu efiimesddc,que tout cefiuieft agréable aux 
fimesyft bon.P.Nonfay point pourtant,Theo- 
phraj}e:maispour ce que te l’ayme telje maccor 
de yoïütiers a leuropinw.TJ’enten bien: à eau 
Jè que tu es bo bibero } que 7 quad tu te mets a 

tirerjtu Jerois bie marry qu'y n tiéyoyfm te gai-' 
gnaft:de peur que tune parles l’^ngloy s (com¬ 
me on dit)& deuiennesyureju aymes mieux 
hyin doux y que tout autret car (comme tu 
pays) la douceur empefehe de senjurer P O Z. 
le rien mentîray point , ië boys aufsï bien 
qùyn autreautant qu dm enfantpour ma 
?effhw 3 n eatm oins fi ne pefe-ie iamaismejlre 
y eufifre.le feày ajfezfgraces à Dieu)cobien 
telle brutale y dame efd bp droit moquée d’y n 
chacun . 
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chacun. Mais de ce, que tu 'view de dire, que 
toute douceur empefche quon ne fenyure,certes 
je mènerons, fi tu ne le dis par moquene.TH. 
CeU eji tout certain, Polyloge,& ne pefok pas. 
que tu doutajfes encore de cela.Et mefme jin- 
pote dit,que le chou,à caufefeulement de fa dou 
ceur,garde,quqy qu’on bqyue largement,que» 
nefe fçauroittoutesfok troubler ou enjurer. Ce 
que femblablement tu pourras afrendre encore 
à prefent des medicins,qui premièrement gua- 
nffent ynyurongne par le yomijpmet. puis re¬ 
médient aux fumeufes exhalations, qui pour¬ 
voient amener quelq dagereufe maladie, donans 
a magerau patient du pain auec du miel-,affin 
que par la douceur du miel on obuie k îinconvé¬ 
nient,quif en pourrait enfuyure. Iaçoitque ce, 
qui eji amer,ait yn mefme ejfett, & toutesfois 
il contrarie direElemtt à la douceur, corne font 
les amades ameres. FOL. Pourquoi lesamades 
dmeres? TH.Par ce quelles dèjje ch en t,&gar 
det que les '‘Veines nefe replijfent. Or eji ilqud- 
lors q tes 'Veines sot par trop pleines et ejtîiues, 
ïhomefefentjure,&nopeint autremet. Par- 
quqy il eji clair, que ce, qui empefche d'emplir 
le s y sine s,empefche aufi de fenjurer. Màîi 
pour "Venir au y in doux ,y oyons qu’en dit' pîïp- 
f ocrâtes » Ze y in doux (dit-il) nappefnttjt 
F uij 
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point la tejle,&* fi ne charge point ou nuyt à 
tentendement.mais enfle feulement lefoye & 
U ratte : il attire ceux qui font coleres& leur 
enfle la (upenewe partie des inteftins. Ifac 
adioute } &dit quil ramolijl le Centre dur,quil 
chafe toute obflruBiondes poulmons, comme 
aufii fait toute douceur imais quil engendre lé 
calcule à ceux, qui font fubiets & préparé % 
pour (auoir if ils ne digèrent bien, Voylà du 
VindouxiVeulx-tu que te parle deceluy,qui 
tire plus fur le noir ? P O Z. le t’en Jûpp lye:car 
ce]} celuy, queie ne hais point THE. Retien 
donc, quil rend l’eflomac & les inteflms plu$ 
forts & robufies, principalement file 'Ventre 
eft.moj, neaimoinsil ejl de mauuaije digeïlion, 
félon Diofcoriâe. il enyure bien rarement, 
f il aduieni qu’il le face } le mal ne fepaffe pas 
fi tofi, que fi cèjloit d’Vn autre forte de Vin, 
il nef pas dû tout dregetter,fi ce nejl aux 
gens "Vieux, defquels il augmente la mélanco¬ 
lie,leur etoupant les rongnonsfie foye la 

ratte. Il y end toutesfois qui appellent telle 
forte deVin, lelaiB des Vieilles gens, d’autant 
qu’ils ayment celuy par dejfus tous. P O L Y, 
Encore y ail Vn point: nejl-il point incon- 
uenient que le ieune boyue autant que le Vieil, 
0* le Vieil autant que le ieune 1 THEO, 
Si ejl: 
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Si eftî car fi ~Vn ieune homme fe yeult autant 
charger de tin , que pourrait faire hn yieil, 
il fe donera garde,qu au lieu defayder,ilfe ren¬ 
dra forcené & hors du fènsipour ce que,eftant 
remply d'abondance de fang, & par confe- 
quent très chauld, bernant du gros 0* fort 
y in » & en quantité, autant ferait, que qui 
tnettroit feu fur feu\ Là ou~)/n Vieil & dé¬ 
crépit fe ayderoit beaucoup, & foufliendroit 
fa Vieilîeffe, d’autant qu’il ejl froid & fans 
beaucoup de fang . Diure, très doSle perfon- 
nage, efcrit qu’on doit refaire & renouueler 
des Vieilles bottes, auec de l’hujle, ou delà 
graiffe, <& les corps des gens Veux auec du 
Vin. Car le y in yieil eft chauld au tiers de¬ 
gré: lenouueau, qu’on appelle Moujl, au pre¬ 
mier lemoyen,audeuxiefme. Neantmoins 
Galien défend aux yieillards d’en boire quan¬ 
tité,dautant que leur chaleur eft commege¬ 
lée ,<&* pourrait ejlre ejleinte & amortie par 
abondance de y in, tout ainfi qu’yn petit feu 
peut ejtre Jûjfoqué par abondance de boys,ou 
y ne lampe par trop d’huyle.P O LT LOGE, 
Et des enfans : es-tu daduis qu’on leur en bail¬ 
le} T H EOP H R. Nenny. POLTLO. 
Pourquoy ? T H EOP H R. Pourtant que 
les enfans font fort chaulds & humides: & 
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par ce fierifmt qu’ils rient que faire de Vin, qui 
ejlaup en fa qualité chauld & humide. P O, 
Tu ries pas donc de l’opinion des nourriffis, 
qui prefenient du finaux enfans,aufii toÛ 
qu’ils fintnai^de peu? qu'ils ne tqyment afi 
f e K> & ne hojuentque de l'eau, quand ils fi* 
ront en aage. THEO. Ce font leurs folies, 
PoljUgeimâis entens qu’en dit Galien, an pre¬ 
mier hure de contregéde?lafàritê,puk mm- 
géras lequel des deux, ou Galien >où les nour- 
%(fes,âoit eflre plus tofl ereu, le ne fins point 
iaiuk~(£ïuil) qrion baille hym aux enfans, 
& qmconqüestè fait,fait dBe de fol & tn- 
fenfé .* Car le y in, outre ce qu’il ne leur apporte, 
aucun profit,leur nujî de beaucoup.Leÿ in eB 
ynetorche, ou ducotton abbreué dhuyle jes, 
ttouppes,ou de la poix. Ce que te pourvois atifii 
proüusrparjimcenne,& par Rafi,quid\n 
mtfme accord àifint , que bailler du yïn a "V» 
enfant, eft mettre de lagraiffe âufeuflors msfi 
memeni quilj a du bois bie fêcidenotas par la, 
que ’ceji leur faire plus tqfl tort, que bien, de ce 
frire,#. rai fin de leur grande chaleur & nerfs 
îmbeciües ,qm fi pourvoient enflammer, & 
leur nuyre bien fort. P O L T LOGE. 
Et fil eü petit en telle forte, qu’il ns puifl 
fi porter eau, dejfend-on néant moins de leur 
en dm* 
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en donner,aufii bien que fil efioitgroslTH E. 
Guy : £ autant qUtl ejî far trop Çubtil. FOL. 
Et fil y a de tem VTHEOFHR. Tout 
autant : carejîant méfié d’eau, il en efi fem - 
blablement plus fubtil,& par ainfi tl péné¬ 
tré plus aifiment les plus ejtroicîs conduits 
du corps , & nuyt an cerueau. P O LT LO* 
Certes te crcy, que ceü la canfe, que le y in 
des cabarets & tauernes enyure le plus com¬ 
munément: cartefiimequils y mejlentde l’eau 
plus [ornent qutl ne pleut. Mais comment 
[accorde cela , & ce que dit *Auicenne, que 
ceux , qui ont le cerneau debile, ne âoyuent 
boire de y in, ou [ils en boyuent ,il doitejlre 
trempé & mefé cteau ï TH EOF U R. 
il entend quil [oit modérément mixtionné , 
cefià dire, que U force du y in fùrpajfi l'eau, 
& non pas tellement qu ejîant par trop trem¬ 
pé il puiffe par trop pénétrer , & enyurerce- 
fay qui le boit.F O L.ll ne nuyt pas donques à 
la fanté, de le mixtionner modérément. TH. 
Mais ejt a louër,principalement k ceux,qui ont 
& fiujfrent grande & yebemente foif, plus 
beaucoup que l’eau pure ,£autant que le y infait 
penetrer leau en tels (jr* fiejîroicîs coduits,que 
ïeau finie ne fiauroit. il faut toutes fois noter, 
que celtty ne doit [aiment y fer de y in trempe 
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d'eau,qui a l’efomacfroid et debile: par ce qwil 
amafferoit malfur mal J ca&fê que telYin apro 
che & tient de fait de la nature de ïeau & du 
Ym-aigre, qui nriyt non feulement d lejlomac, 
mais ouf i aux intefiins. Ceux aucontraire,qui 
ont lejlomac fort & vobufle ,peuuenthoire du 
y in mejlé deau , mais au lieu de medicine ,&* 
principalement quand H fait grand chauld,& 
que la région femblablemet ejl chaulde* Oultre 
plus , Arnaud enjeïgne & confeilîe, que tout 
homme, qui a foing de fa fantê,fe garde de 
meferâe ïeau auec du "Vinjors qu’ilfaut le boi¬ 
re, & qu’on ejl au mfieu du repas, mais y ne 
demye heure deuat que fe feoir:de peur que,rie^ 
fiant mixt tonné comme il faut, il engendre hn 
bruit & tonerre aux inteftins, empefche la 

dîgefilon en lejlomac . VOLT LOGE. Paf- 
fom oultre dtfons quelque chofe des 'Vins, 
quon fait d’aucunes herbe si Et premièrement, 
d’autantquon'vfe enmonpajs communément 
de celuy dabfnthe,ie te çry me dire, s il eft bon . 
TH EOF R*AS. Galien tenajjeurera, en 
fôn lime de la théorique , Poljloge, quand il dit, 
qu'Vnefemme, nommée ^4 mafcauante en phi 
hjophie,ne feguarifl iamats d’autre chofe,ayant 
diffolution deflomac,<& nepouuantrien man¬ 
geront en bernant de ce Yw.cobien qu’on trou- 
ue en. 
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ete en plufieurs autres lieux qu'il chaffe aufiitou 
te pourriture & infeBion, qu’il empefche îes 
oppilationsdufoye & de la rate, qu’ileckrflfl 
la Veuè,& refifle Virilement ktom'VeninsJ.’e- 
jlirne toutefois encore plus le "vitrée romma- 
nn : car oultre ce qu’il foit fouuerain remeâe 'à 
toutes maladies prouenantes de froid, il rejlau- 
ve aufli lappétit per du,il ayde aux nerfs trop lof 
chesjl engarde que le cheueux nechéent 3 tlfait 
'Vuyder la melancholte, gy* les maladies engen¬ 
drées d’icelle , il ayde meruetüeufement auxges 
étiques, & chaffe toutes fortes de "Venins ,auj& 
bien queceluyd’abfinthe. P O LT LO. Les 
Roy s font grande fejîe de celuy de faulgetejî- il 
bon? THEOPHR^ÎS. Bien fort; il efl 
très fècourable aux nerfs, & à tous membres 
nerueux , il endurcifl& affermifl les genciues 
lafehes et trop molles,il corrobore fefiomac,& 
luy ayde à digerer,il hafle les fleurs des femmes. 
Ifleantmoins pour autant que nature,quoy quel 
le ayt dene Vertwga beaucoup de chofesy a auf 
fi méfié quelques incommoditéiacoit âufii 
que leVin faulgéfèitfalubre à beaucoup decho- 
fis,il a toutefois quelques incomoàite ^ méfiées. 
Car qui en "Vferoit largement au reposaichaffe - 
voit les "viandes prinfès dehors, auant leurcon- 
coBionparfaite,^* cauferoitdes opilation* m- 
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jpmes 3 mi fontfources& fontaines de toute pu- 
trefacîiomiouyient que lesmeâicins le âejfen 
- det aux femmesgrof[ês 3 & enfainBes , de peu/ 
quelles n'assortent. P O LT LOGE; Il faut 
donc dire leJemb labié } du Vin d’Enula campa- 
fia: carDiofconâedit , qu'il hajieIss fleurs des 
femmes 3 &* conire'mt lefmiel fbrtir deuant ter 
me. f H Eï il eji y ray, mais Ha d'autres pro - 
priete^tres louablesûlpurge l’humeurfkperfu 
delà poidirinefi le yentricule efl trop froid & 
debikiH ayde la digeJlion } (&* le conforteùl em- t 
psfehe-i qu’il ne s’entendre dufablon aux roug- 
mns:& clanfe la yeue.Celuy defenoil a Jem- 
blable propriété quant à la y cm 3 &aoultre- 
plus 3 quil augmete la femence & lejftemeen 
f homme ‘qui eiî lacaufe,pour laquelle on en 
donne aux bonnes gens Vieux 3 qui ne pement 
plus habiter : ilguarijî ceux , qui ont douleur âè 
reins 3 d caufe qu’il en chajjè la pierre et lefahloi 
finalemetfquiriejlpas peu décos) il empefehe, 
quobftmBion aucune ne feface nj aufoye 3 nj 
à la ratte.On en fait aufi defraifeite 3 ou enfrai- 
fêbeaucoupplus excellent 3 qucces deux pour la 
yeuëxar nom lifons 3 aucuns aueugles aaoirve- 
couuertfaine & entière y eus par fyftge d’ice - a. | 
luy. POLT. l'en ay beu naguère s 3 qùon difôit f 
efrefait dyne herbe 3 nomme fcolopedrie. il nef , 
ma 
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nid.pasfemblétropmauuais.TH. IÎdefenfl« 
la rdtt encorne aujîi celuy de T anime . VOLT* 
ïay certes honte de tant tempe/cher 3 Theophvâ- 
fte,d‘autat que tu nésfans affdires^oire de pim 
grande confequence : toutesfoù ta grande patien 
ce } & promptitude a refondre me fait , âeuant 
que te tafcher,predre lia bardiefje de tenquefter, 
& prier pour conclufionje me dire ,fi ce y in, 
qu onfait auecques de la betdme } ejl femblable- 
ment bon : car il me [huaient auoir quelquefois 
ttTmpédagogue ,qui en yjoit.TB.lly a encore 
plufieurs fortes de Inns mixtionne%j£herbes. 
Mais d’autant qu il me faut mainterïant'vifiter 
quelque panure podagre & gouteux, ie nenfe- 
ray,pour le prefent,plm long propos .feulement, 
pour te cdplairefatisferay à ta dermere deman¬ 
de.Sçache doc } que le y in de betoine (félonlad- 
ms de plufieurs fame^medicins) corrobore 
meunjl le cerneau } ajde oultre plus (comme dit 
Dtofcoride) cotre toutes fortes de Venins.P OL . 
C’ejl affe^cejl ajfe^etu neferois iamais îafé. 
Mais dymoy,qui eft ce podagre,que tuyosfoiri 
THEOPBR^S. C eft monftere.PO- 
LT LO . Ton fiere! certes tm fuys marrj. Bd, 
* - dieu ns yueiüe, que ie t’arrejlepltts:ileft(i'è taf 

• i-fçure) tresbonnè perfenne fort facétieux. 

* ^Pieu, pa fa grâce & mïferkoràe dorme 
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moyen, que par tonaydeilfoitpar çy apres en 
aufi bonne fantè,quil fut iamais.Va donc, je te 
fappb > de peur que tu ny facesfauteidemain ie . 
te "ïiendray "Voir, Dieuajdant. Maintenant ie 
tedy *A dieu,& prie le bon foir. 

À R G V ME NT DV QV A- 
triefme Dialogue. 

Ilejlfeulement conclu au fuyuant Dialoguerai 
près longpropos du repos & de P exercice , 
que, pour cotregarder lafantéjl ejl pim que 
necejjaire dtauoir egard à fon & d l’autre » 

P O LT LOGE. 

La memeiUe,que ie yoy ! T H. 
Et qui d ilÿPolyloge ? P O LT. 
Cejl, que ie telrqy,cotre ta cou¬ 
tume,afiis enchaive,fans lime. 
T H B O P. Tu ejlimes donc 
que ie fois a prefintoijîf. POLTL O. Etquqy 
donclnejl-ilpm yray? TH E O.le fuis certes 
pim empejche, que Solon nefutonquesyat s’en 
f*ut,que iejôis otfifP O L, Queleftce fi grand 
affaire,que tu as deprefent, Theophrajle? 
TH E O Jefu^hyer tout tard "voir monfrere, 
comme 
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comme te tedyâu départ, & en Viens encore 
maintenant. let affèure ,frere & amy,que les 
pauuresgens,que Phalarisfaifôitmettre en fon 
y eau de cuyure chauldyieburloyent deteüe for 
te, Çentans le tourment & la chaleur ardente 
dudit taureau, que mon pituure frerefait, lors 
que fa douleur l’ajjaut.helas! l’extreme rage que 
c ej},quegouttes gy* podagrerie ! le fîtisicy fl 
y apres dyne heure, àpenfer quel remede on y 
pourra trouuer.ll faut que ie luy applique quel¬ 
que medicamet lenitif, pour mitiger la douleur, 
'de peur qu’yn tant intolérable tourment ne luy 
ojlela Vie à la parfn,par trop le fermenter» 
P O L,Et d'ou(bon dieu)luy peut eflre "Venu tel 
accident? efl-ce point du "Ventre de la mere ? 
car il en aduietfouuent ainfi,comme tay ouy di 
re .T. Nenny point,mais bien pourautant qu’il 
via tenu cote en fon ieune aage des fix ehofes no 
naturelles, defquèües nom auons parlé âeia en 
quelque endroidl. Car pour parler de la premiè¬ 
re principale, qui ejl Ur,tu /pais tqymefme , 

combien il a craint l‘<srfec & puant,y eu qu’en 
mefprijant ce q ie ien ay dit,il a toute faVic au* 
tant aymé Vmre & demeurer en ær contraint j 
fuffoque gy* corrompu, qu au clair ,pur&fè- 
rain.Ve la fécondé 3 quï ejl du boire & du man¬ 
ger, il rien a pas moins fait : car il na non pim 
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craint ou fait difficulté d’y fer de ciguë en po¬ 
tage ,que de bugloffe, ou autre bonne herbe- 
laxatiue. Quant ejt de texercice repos troi- 

fiefme chofe non naturelle , ynchacun, qui a 
yefcu auecques lny,fçait affect combien il 
s’en efl peu fondé. Neanmoins tufm^que ie 
t’en ay dit, & défait Galle tefmoigne,que fans 
icelle on ne fe pourvoit long temps garder en 
bonne fantê. P O L T L O GE. Tu mas 
parlé des deux premières : ietefupply bien fort, 
ne permettre que i’ignore cette çy. T HE O. 
ïenfuys content : tu/fais de long temps, que ie 
riay rien a mqy, de quqy tu ne puijfes difyofer 
félon tonbon plaifir. Toutesfois l’adiouteray ce 
mot auant, que qui n’yfèra, comme il faut,de 
l’exercice & du repos,tl s’en enfujuranonfeu- 
lemet podagrerie,et des goûte s ïnfupportablesi 
mais yn inpny nombre d’autres maladies & 
gradifimes aduerfiteCar tout ainfi qu’on ne 
y oit lammleaurfui coule,engendrer pourritu¬ 
re & corruption ,ains celle feulement,qui dort, 
& ne coule point : aufi pareillement ne y oit- 
on les corps, qui s exercent,fe trouuer mal,que 
bien rarement : & ceux au contraire, qui mei- 
nent yie oyfeufe, ejlre iourneüement aff/ige^fe 
mille petites aduerfite^, préambules infallibles 
des grandes, qui font a yenmiouxte le dit cto- 
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tnde poète Romain,qui dit. 

L’homme ainft fe corrompt par faute d’exer- 
cicey 

Corne teau d’yn eflang % ncfe mouuant,prend 

yice. 

. Car Cexercice deuèmentpnns excite & aug¬ 
mente en telle forte la chaleur naturelle 3 qui efi 
en ? homme,qu il peut luy feul, e fiant ainf cor* 
roboré ,aufi bien purger le corps de toute im¬ 
monde & dommageable fuperfuitê,en les con « 
fommant,que les medicamens purgatifs, ou U 
faignèe(quon pourroit & qu il foudroie defait 
appliquer ) les pourroyent euacuer . VO LT- 
LO G E.Tu dysprinsdeuement , Theophra, 
Jle :& qui ejl le temps propre pour l’exercice? 
THEOVHRuiS. Lors que les deux co¬ 
ûtions font parfaites } c'efl a fçauoir,celle citoyen- 
tricule & eflomac , çÿ* celle dufqyef on s’ex¬ 
erce , ie loue tel exercice. VOLT LO GE. 
Et f quclqu’yn le fait deuant, fans aucun e- 
garddece temps,qu’en aduient-ifè TH EÔ- 

V S.Quilen adulent! Iceluy, quiconque 
ilfoit ,enuo_yc non feulement des crudite^par 
les membre s jnaisfe caufe aufi plùfeurs cbjlm 
fiions , fourcesfécondés defietores ddngereufesi 

V O . Ouy -.mais à’ou cognoiftray-ie icelles deux 
coûtions efreparfaites?T H E.Var tyrineiCdr 
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fi elle efi au plus près de U couleur de citron, a2 
donc s approche le temps de ïexeKice.combien 
qu’il faut prendre egard au temps,d’autat qu'au 
printemps il ejl bon de s’exercer enuiron mydi, 

& en efté ’Vne demye heure deuant, le tout * 
en lieu temperé: enyuev,apres midy,<& en 
îieu } ou Ion ait premièrement fait dufeu,de peur 
quilnaduienne ïncomenientparle trop grand 
et extreme froid. Ce qu’a obferuê^dntonm cm» 
pereur(comme eftrit Galien)quifouloit s’exer¬ 
cer aux petits iours,quad le foleil couchoit, aux 
grands,). l’heure de neuf on dix heures, & par 
las’entretenait en bons fanté.D’auatage il faut 
noter , q l’exercice en efiédoitefre plm délicat 
et pluspetit,qu’en hyuer. parce qii en efiélo re- 
droit (enfaifat trop yehement exercice) le corps 
la[che,& trop débité.Ce qmaduietau cotraire 
en hyuer:car fans,iceltty, la chaleur naturelle fe 
fournit efteindre,) caufe du froid extérieur. 
PO.Efi-il licite) tous,de s’exercer egalement? 
TH E O. Non :ainsfaut bien fègarder, quand 
on a le corps cacochime et remply (temamaifes 
humeurs,qu on ne s exerce aucunement. P O L. 
llfaut donques,contre ton decretfpiure en oyfl¬ 
uet é CT H È O P.le ne conclu ^ pas amftaihs 
faut mettre toute diligece d’euacuèr icelles mau - 
H4!/es. humeurs,premieremet par quelque médi¬ 
cament 
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carnet & purgatio propre.Car tout ainfi qu’on 
craint d'efueiüer yn mauuais chien, quand il 
dorade peur quilneiouè des dents:tout ne plus 
ne moins faut-il craindre defmouuoir des mau 
uaifes humeurs y quad elle sfont au corps t par ye-. 
bement exercice y depeur quelles nemyfent.Car 
son les efmeut, et on les reuoye par plufieurs pe- 
tis conduits (y* réceptacles du corps y on les con - 
treint là pourrir &fe corrompre, pour fufciter 
tofl apres quelque dangeveufe maladie : comme 
Galien le tefmoigne ,fur le troifie/me Hure des 
aphorifmes’.Et Auicenne aufaquadildit: 
lors qu’on yeult commencer de s exercer 1 fl faut 
diligemment preuoir , que le cors fait yuyde de. 
tout mauuais fisc , de peur quautremet l’exercï - 
ce ne pouffajl es Peines & autres petits recepta 
des ce d'humeur,quifer oit mauua'ts.POL.I’ay 
bien peu degard fi mo corps eft cacochimerou 
non,quand tous les iours ie niamufe à ebracher 
les arbres de mon iardin,ou à en arracher les her 
bes fiiperflues , ou quad ie près plaifir àpicquer 
les beufsàla mefiairie.de mon perejepeur d’e- 
Jlre oifif. THE O.,As-tu ~vn iardin près de ta 
maifontPO L.Tout tognant.T H.Tu as donc 
ta boucherie à la porte’.car la boucherie dupatt- 
we efigm iardin prochain.Et la màifon,<tu con* 
traire,qui n’en a point,quoy qu elle fait pïaijânz 
. G iij j. r- 
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te (y* magnifique quatau rejle,nejl point mai- 
fin,mais 'Vnetnjîe ennujcufeprifon,pnnci- 

palemet lors qu'au lieu de fe promener et faire le 
tour de court,ilfaut refiodre a legio d'efas, 

qui demadet du pain. Mais dj moya boéfcietjte 
promène s-tu qlquefoisen toiardin? P.Le plus 
fimet.TH.Tu fais très bienxar corne médio¬ 
cre exercice fait deuat le repas ay de la digefiwn 
& contregarde la fiant é,au fi fi tenir coy apres, 
àufepromener lentement,efl très ytilejufques à 
tat que la yiddefoit defeendue au fond de l’efto- 
mae,ou elle fi cuit le mieux. P O. Si nay-iepas 
égard d cela le plus fouuenv.carie monte aucu¬ 
ne fois a chenal aufii tojl q l’ay âifhé,etmen)>as 
où a ma métairie,oud mon taillis^ ou à d’autres 
affaires hors la Yille.TH.Tu nén es pas plus fa 
ge.P O.PourquoylT H.Pourtat qu en cheuau- 
chat la yiadefi reffad ça &là,etfe corropt de¬ 
uat qu ejîre âefiedue au fond de l’efiomacice qui 
naduient t quad on fe repofe, ou qu’on fi prome¬ 
né lëtement: filo Galien,qui dit , qu’au repos, & 
aufimmeil fi fait la meilleure digefiion. P O. 
Tu^eulx doques dire apres Galien,que le repos 
fertà cdtregavder lafamé:T H.Bienfort,} oire 
en telle forte,que fi aucun de nature chaulde & 

fiiche,cefid dire,côlericj,audit par illicite exer¬ 
cice perdu t?n-bo-point de fa saté (d’autat quk 
fieux ejl deffendu par ^dukenne t exercice y e - 
hement 
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bernent') il ne la pourvoit par meilleur, ou plus 
expediet moyen recouurer,quepar le reposûoint 
que ce,que dit Ouide,efl très cognu, quad il par-* 
leenla perfonnede Phedra à Hippolyte. 
il ejl plus que certain,que ce qui ri a repos(fire. 
Ne peut log teps durerait tel quon "V ouldra e- 
Son a perdu la force,on la trouue au repos: 

S'on fe \eult aeflafferyepos en ejl le maître. 

P.Votre,mais q dirois-tujî te riay l’opportunité 
ny loyjir de niexercer,quad il en fer oit bie teps? 
riy’a il aucun moyen que ce foit,duquel ie puiffè 
~vfer,affin de ni exercer, quand mes affaires me 
pjiet? T.St a deaiil te faut toymefme frotter les 
extremite^des mtbres,auec\ngros linge rude , 
ou auec lapaulme delà main,felo la diffofition 
de la partie,qtufrotter as,et en tellefaco tu recd 
pe feras l’exercice.Si tu n aymes mieux moter à 
cheuafetgaüoperpar-my tes chaps,par quelqs 
beures:ce q Pline ejlimeprojftter et k l’ejlomac 
et aux cuiffes: ou rembarquer et faire ? \oyle en 
mer,fi tu te sespncipalemet amaigrir et deueniv 
etique.Situ auois reuenu plus gras,ie te cofèiüe 
vois yoldtiers d’yfêr des tnuetios d’^fçtepiade, 
kfçauoÏYide ne coucherautre part,quen)m lit pe 
du et accroché auecque s des corde s,et te prome¬ 
ner (ouuent dedans ~vne coche par la "Ville, ou 
ailleurs,otites affairest’appelleroyent : Ce qui 
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ejl ynce(J?ece d’exercice mec le bain y? les gl 
Jluues.P.Quelle forte de bain etejluues entes-tu 
Theopbvafleiïe,ay quelqfois ouyfaire trois e[ 
peces.T.Tout remet à y mil ne menchautela- 
quelle,ou[oient ejluuesfaites en yn cuuïer cou- 
vert de draps (qu on appelle [eches, iautatquil 
ny a q deux pierres chauldes dedas,ynede cha 
que cojléyou[oient telles qu’on les a commune- 
ment,qui[ont échauffées.par le dejfoubsioubit 
le bain tieae, duquel on y Je ordinairement, fait 
èeau douce.Or faut-il noter,que ceux,qui yen- 
lent deuenirgros & çharnu^doyuet entrer au 
bain ou aux ejluues,à l*après- difhée,lors que la 
féconde digejlion ejl près deftrefaite: s ils ne 
craignent les opilations,qui fè pourroyent faire 
«donc, mefmement que le corps ejl cacochime, 
t&remply de mauuaifes humeurs. Ceux au co 
traire , qui,eflans trop gras feulent samai- 
gm,doyuent regarder de ny entrer qua ieun. P, 
Soit que jy eftre deuant ou apres defumer, ieny 
puis epe ynfeul momet,que ie nef été aufi tojl 
y ne grande douleur a l’efiomac.D’ou yiet cela, 
TheophrajiefT.De cet humeur,que nous appel 
Ions coleric , qui defcend en iceluy ejlomac 
Mais tuy pourras remedier aifemetfi tu mages 
premierquy entrer, quelqueçhofe aigre, corne 
quelques fruits,ou du pam trempé auec dti'im- 
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aigre,ou ansc de l’eau rofe .P. Si ceU defaltere, 
ie fuis content de le faire: car tout auffi tojî que 
tefors de tejluueye Juis plus altéréqu 'mVml 
cheual,qui ne yià eau de huit tours, et n’a cepe 
dantceflédedetroufferfoin0* auoyne.T.il 
ny a pourtant rien pis,ny plus pernicieux pour 
la Jânté,que boire à l’iffue des efluues,&princi 
paiement de l’eaufreche.Et ce pour autant que, 
fi cette grande frigidité, qui efl en l’eau,Vient 
à toucher & penetrer iufques aux parties 
nobles, ily a grandifime danger , qu'elle ne 
fuffoqUe etejleigne la chaleur qui y ejl, de for¬ 
te qu’il ne s’en peut rie moins enfityure, qu’y ne 
mort fubtte improueuê. Combien qti^A- 
uicenne en dit autatde l’eau,qui auroitbotiïüy: 
pour autant quellepourroit enflammer &* les 
effrits 0 les humeurs internes : d’ou fortirott 
&Je pourrait engendrer y ne dangereufe fle¬ 
ure etique.P. lin ejl pas de mefme du bain,que 
te prens en yn cuuier : car ie my trouue *V» peu 
mieux,moyennant queieny demeure par trop, 
0 que l’eau ne fait trop chauffée. T. Tel bain 
ejl tresytile 3 quad on a cheuauché quelqs tours, 
eu couru 0 tracaffé par y Ole,ou qu'on ejl tra¬ 
vaillé de quelque autre affaire laborieux. Quat 
ejl des autres eftuues, elles font plus propres a 
ges oifeux 0 adone^au yétre,quauxjûfdits, 
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quifem travaillecombien que l'y n & Paul 
trefoit contraire àgens cataneux , à ceux qui 
font hœraffh - de tardante chaleur dufoleil , à 
ceux qui ont la tefiepoisate,&* à tous ceux qui 
ontyQijpnt eu auparauant la fleure.P o. Tu trio 
phes dephilofipher,Theophrafieimaisfi "VouU 
àfois-ie bien fçauoir , quel efl ton iugement du 
bain le plus comun et "Vulgaire,qui fint en tout 
faysfefi à fçauoir,qui fi fait en plaine riuiere, 
lorsque le chaulépicquetcar te mj f is autre- 
fois efiaiüe ma ïemejfèauecmes compaïgnds, 
durant queJefiois en mon bon pays d'^dngout- 
mois.Ety a encore plufieurs gentils- hommes, 
autres gens défiât, qui mènent leurs ieunes 
enfans, pour aprenâre à nager t au prochain fieu 
ue de leur mai fin: ce, qui ne me seble efirefort 
profitable,filon mo iugement,pour la fantêdes 
petits enfds,quife baignet. T. Telle maniéré de 
ges cherchera,qui luy approuuerafinfait: quoi 
à Theophrafle,Une fera nen:€arfile corps de 
c <-lny,qmfi baigne en teÜefdçon,efi maigre, et 
de peu de chair,le froid naturel,qui efi en l'eau, 
entre aifement au dedas , et refroidifi le corps eh 
tellefitço,q les parties nobles en font bie tofi a- 
pres blefies:puis le sag et U chaleur naturelle s’a 
mdçeüe^ & affole m petites parties filides, et fi 
nalemet le pat ut fi trouue tataffipy et de corps 
et de fini , qu"Vn te l someil nefi de rie moindre. 
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ny différant à celuyduquel fontprins 0 t a[faih 
lizycus ferpes en hyuer 3 quadil faitgrad froid. 
Nicolas toutefois,au cinqiejme de fa théorique * 
appuyé (ûrl’opinio iHaliffcnt neflre no feule - 
met pas domageablequ’yn ieune home robufle 
etpuifiat 0* bie charnu fe baigne amfijnm af- 
feurc mefmes,quil luy eflprojfitable-.d’autatq la 
frigidité de l’eau augmëte par accïdet la chaleur 
naturelle du corps, corrobore la force de chaque 
mebre,0*par cofquet ayde à parfaire la dige - 
Jhon.PO.Lephilofophe dit aufi t q l’eau efçhaur 
fée du Soleil ne profite point a ceux qui fe bai- 
gnent 3 ains au contraire quelleleur efl myfible . 
TH. C’eft par aduetureàcaufequelleefl deue- 
nue tiede par la [chaleur du Soleil : car telle eau 
( felo Galien,0* ^4uicenne) efl propre pour ra¬ 
mollir 0* rendre laflhe, 0* effeminer le corps. 
PO. Veu qu ily a tat de chofes a coflàerer en tou 
tes fortes de bains et efluues, te penfe que ceux , 
qui ny yont q pour leurplaiflr quad il fe portet 
bie,0* qui pis efl , yiuas delicieufemet tat qu’ils 
y sotyfefoulas les y ns de patifflrie et de tartres„ 
les autres f'enyuras 0* repliflas du meilleur 0* 
plus cher y in qui fe trouuefachètent bien cher. 
yeu(comeie penfe) quils nefçauroïent exercer 
y ne tat abominable 0* defordonéeyoluptè en 
tel lieu,sas f acquérir quelque accïdet dagereux 
0* mauuais.T.Ceü efl plus q certam,ou la plus 
grad’part des mediçins met,qui dit d'yn accord. 
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qu’au lieu que tels gens pounoyent sentretenir 
y» long temps en bonne fanté, ils changent au 

contraire ynefeüe&filouablefelicitéenyne 

petite^ olupté de peu de duréeen ~\>n plaifir, 
quonappeüe communément partout Courte 
queue,2Is font certes tellement di[foluzj&* def 
bordera toute Volupté & liante pour le feul 
Rentre qui les régi ft &gouuernedu tout,qu’on 
les peut dire compagnons,ou pour lemoins difci 
pies des Lydiens,qui n efloyet point contents de 
fe ÿeaultrer gy* plonger,ut que la midi durait, 
celait leur Vtlanie, en toutes fortes & fa¬ 
çons dephifrs & “Volupté^ deshonnejles & 
îjlicitesfeoire Vilaines & redoutables a tout bo 
coeur ihommeynais aup autat,ouplus ejfron 
te Kq putains,les exerceoietfms aucune crain- 
te,enplain mydi,deuattous. Oincredible bruta 
litéiô lafciuetêdefmefiréelô Ve(ainsplus tojl 
mort)plus qu Epicurienne!P O LJe youldrois 
certes,TheophraJle,q quelcun detelsporceaux 
fujlicy en quelq part caché,pour fouyr plaider 
fa coup. Triais dy moy pourdieu , quedifentles 
medicinspour leur raifon,quand ils dejfendent 
amp de boire etmager,dumleteps qu’on eft ou. 
auhameaux ejlmesl TH E. Quils difentl - 
quilfè faitcome^n cobat dangereux,non feu 
lemet sony boit ou mage,mais aufi son sy en¬ 
dort 
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dort.Car la chaleur extérieure, à Jcauoir 3 duham 
tiede,ou deseftuues,attire à foy & dehors Xin- 
teneure, que nous appel! os naturelle Jaquette le 
fommeilf'efforce aufii £ autre cojîé attirer, ou 
les yiandes magées,pour ejlre cuittes par icelle: 
& par amfiefl empefchée la digefiion. VOL* 
C’eflaffè^, Theophrajle: mais il y a bien en¬ 
core ">» potnB. le te jûpplfe.me dire, fi ceux 
ne font pas y ray s fols naturels, qui, fils font 
mariez^ , & ne peuuent engendrer auec leurs 
femmes,le s enuoyentje plus tojî qu’ils peuuent 9 
aux efluues, pour remedier d tel inconuenient. 
Telles gens ont grand peur , ce femble, ou que 
lantiquité de leur lignée Je perde en eux, ou 
qùils ne puiffentbien manger leur reuenu du* 
rant leur y te,& qu’ils demeuret par ainfi fins 
hoirs & fucceffeurs. Quanta moy,ie neu ia - 
mats peur de tels accidens } crains encore 

moins que ie ne peujjè bien moy feul manger 
mon pain. Mais dymoy, queten finfbte? T H» 
ll men fimblè autre chofi, au à, tqy-.car tu les 
appellesfols naturelste les appelle figes* 
Et pour tajfeurér de ce qui en efl,faut noter 9 
que tant f en faut qu’ils perdent leur temps,ou 
qu’ils fe deçoyuent,que tout au contraire tlsim- 
petrent par ce moyen ce qu’ils auoyent long teps 
deuant fupplyé an feigneur Dieu leur donner: 



î> IA L 0 G VE QVATRÏBSMB 
CdrflU nuiâîfuyuate,que leurs femmes onteflç 
aux ejîuues & au bainjls ontcopagnée d’elles, 
deuarif ynmoysprçfixils cognoiffent aifernent 

le y entre enfler à celles,qui parauant leur fem - 
bloientfienles. POL. Voylà certes meruetUes, 
penfé dire , mi racle. Etpenfe maintenufer¬ 
mement,que les anciens n om pour autre eau fe 
accoùflume de faire aller leur s femme s,le tour 
frf cedant leur nopces,aux ejîuues, qpour celle 
ü : & défait, le tient-on encore à Paris de ce 
teps f Mais il y a bien ynincomenient.T H E. 
QHS^ PO.Ç’eJ},quil faudrait mieux les laiffer 
telles,quelles font, pour ce quifenenfuit: car fi 
lafem m efï greffe,eüe eft auft tofl pareffeufe, 
& [ans fe foncier d’aucune ebofe que ce foiu 
Encore faut-il craindre de la tacerProire me fine 
admonnèfier de fon officeicar aufii tofl elleprtd 
îeflain aux dent s,corne on dit,fi colere et fâché, 
&fait tout au contraire de fin déuoir, pour fe 
yenger.ee pendant elle tient le panure mary en 
fubie£ljo,pqurce quelle fça'ttbien,qu il agratp- 
difime crainte, que pour fé ftfeher gy colerer 
eïïenauorte : car tufiais qffez^, cobien nuyt U 
coleregyfafcherie à tel cas,T H E. le le fçay. 
t^ fifçay bien £auatage: c efl, que ïay quelque 
fois yen y» yoifin près ma maifon, qui emoya 
pour la caufi Çufâite [a feme aux efluuesxyn ou 
deux 



DE PÏCTORIVS. 5^ 

deux mois apres quelle fut ieuenu'ègreffe , il 
neuf pas enduré,quellefufi apres difner defeen 
due de la table fans ayde,& pour cette caufè luy 
mefne la prenoit Çoubs les bras, & la defeedoit 
le plus délicatement qu’il luy efloit pofible:& 
la tenant en la forte la promenoit ainfi qu’y ne 
effoufée par la chaire-, de place en place , mar¬ 
chant feulement de la pointe des pieds,pour mi¬ 
eux la foujlenïr , iufquesa tant quelle dfoit, 
Zaifjè^mqyyefuis laffefeie^moy furmo pla 
cet auprès du feu. Que f ce téps pendat quelque 
mouche ou quelq puce la piquoit, gy* il nefioït 
lepmier a f plaindre & plorerynaudifant la 
puce méchante qui auoit eueillée fa feme^llene 
demadoit plus d’aide pour fe leuer,aïs etynplein 
fault le prenoit auft toft aux cheueux(car il por 
toit perruque, corne fortune youlott)puts l’oyat 
remerfé, lefou loit aux piedsf’appeüat mefehat, 
cxignaràier i belitre i marault,& autres infinies 
iniures. Encore nejtoit-ce pas toutxar il n’eut 
auféde huit iours boire ny mager a la maiso.Nc 
l>oy la pas ~Tn beau leu f P. Nenyguerespour le 
panure patient,qui pourbiefaireefoittat mal 
récompensé.Mais laiffonscelàytyencnsk yne 
chofe, que îay quelque fois ouy dire, il y en a, 
qui tiennent,quyne femme peut engrtfrr par 
la fuie eau du bain. EÜ-ïl y ray , ou ficejl 
bourde , qu’on m a donnée f car de moy t 
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te croy tout: & fayme mieux croire,que dy al¬ 
ler yoir. THEO? H R. ll'eft crédible,Po- 
lyloge^rincipalementfib a de for & de Ur¬ 
gent méfiéparmy teau du bain, POLYLo, 
fentens bien que tu yeùlx dire fins parler plus . 

cultre. buon intendidor poche paroleice dit 

ïltalien. TH EO. Tu mentensdoncques bie: 
le nemenebay pas: car m as {comme ie croy) 
bien ouy dire îancien prouerbe,qm dit, que par 
or & argent on apaife les Dieux. le ne dy rien 
des femmes : ie t'en laijfe penferce qui en efi. 
Oultre plue ne fiays-tu pas, que l’oracle d’M* 
polio refioditau Roy Philippes de Macédoine? 
Situyeulx tout yaincre (dit-il ) bataille tou¬ 
jours auec armes dargent. P O L. Ha, certes il 
ny a pas faute de telles armes aux ejluuesdes 
femmes: car les amoureux fy trouuent le pim 
fouuent, qui (pour Yenir a leur deffein, tandis 
que le mary Je tue & corps <&■ eïjrit, peur 
gaigner la Yie de luy <(y* de fa maifon ) font la 
court de bien près a leurs femmes, & les mu - 
guettent a leur jbuhait . Dieu fiait, fi l’argent 
1 e fi efiargné. Or me fimble-il efireicy le lieu 
propre de parler de ces bains chaulds naturels, 
qui font en certains pays ,puis que nom auons 
tant long temps parlé des artificiels : & iecroy 
que ledifcoursnen ferapasennuy eux,ny moins 
encore 
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encore indecente, Ve quelle nature donques 
font-ilsi TH EOF HR. Cela fe four¬ 
nit aufi bien dire y ne autrefois, qu'à prefènt, 
Poljloge : neantmoins four te contenter pre¬ 
mièrement , fuis afftn qu’il ne demeure rien 
apattenant au propos,de quoy nom ne parlions» 
& qu'expliquions félon noftre petit pouuoir» 
il faut tenir pour tout certain» que le bain»qui 
prend fa fource de quelque mine â'dtrain » par¬ 
ticipe en fa qualité duchauld 0 dufec, com¬ 
me la mine» de laquelle il prend origine,qui 
tient fa nature du foulfre, du cuyure, 0 de 
targent y if: 0 tel bain e fl merueiüetfè ment 
yttle à tous maulx froids, 0 humides, com¬ 
me aux defluxions du cerneau,aux yeux chaf 
fieux , au tintement iaureilles , aux gouttes, 
0 a la podagrene, à la difficulté de refpirer» 
0 aux fdfions des reins, Toutesfois qu'il Je 
faut bien garder du fer,de ydiffeaux d’arain 
au commun > {âge, d’autant que cejï y ne cho- 
fe merueilleufment dangereufè : de là yient, 
que ceux, qui continuent d'en y fer, deuien- 
nent ladres 0 lepreux, qu'ils font deuant long 
temps affhgezfte chancres, de paponiefoye, 
0 que la ratte leur enfle: fur tout quand ils 
prennent dedans, chofes affres 0 poignant 
tes , 0 du yin doux , 0 quand elles y ont long 
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temps demeuré. Comme aufi on napprouue 
pas , quon garde du poiffon cuit & chauld 
encore, par t'efface d'ynenuiftpayant cou- 
uercle d&rain:car il fe changerait par ce moyen 
en pur <Q<yraj ymn,au lieu qu’au parauant 
il eut peu feritir de nourriture. En forte que, 
pour la guarifon dyn tel mal, on ne peuttrou- 
uer meilleure contrepoijon , ny plus fecoura- 
ble, qu incontinent manger d’yn ail crùd, ou 
de là pQuldre de caldment,ou bien prendre auec 
de bon y 'm d'ynetonfefhon > qu'on appelle en* 
tre les medicihs Diatrïon pipereon, ayant pre¬ 
mièrement oingt le y entre auec huyle de rue. 
Mais ie fômmetlle en parlant, & fi tu ne men 
dis rien. Parquoy iepénfequil ne fera que bien 
fait, fie men yays dormir: car ie fuis de telle 
complexion, que,ft ie ne dors mon heure accu- 
fiumée, ily a fans aucune faute le lendemain 
à crier latefie,qui me poife autant (ce me fem- 
b le) que fi tauois quelque gros fac de muflier 
chargé defftis. P O LT. ^édieu, adieu donc: 
demain ( fil plaifl a Dieu ) tu me diras le bon 
ordre de dormir . T H E O. Ie ren dïray plus, 
que tu ne youldrUstreuien feulement. Ce pen¬ 
dant ie me recommande. 
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L’A R G V M E N T D V 
cinqiefme dialogue. 

Il cil feulement traifté du dormir & du"VeîU 
1er:puis conclu , apres long propos, quilfaur^ 
pour garder la faute, prendre egard à hn, 
& d [autre. 

PO LT L OG E. 

E prie le tout puiffant,te donner 
bonne & heureufè tournée > 
Theophrajle ,mon grand amy. 
T UEO. Et à toj aufifPolj- 
lôge.PO L.Grand mercy.Mais 
dy moy,queft. ce à dire$ tu te leues tant matin> 
ïaube du t our commence feulement à apparoir ; 
Tu penfes "Volontiers, que le dormirnuyfe.'PH. 
Nonfaj point pourtant,mais ejlime au cotrai- 

re,qu’il ne profite pas peu pour garder lafanta 
fil ejl pnns corne il fautitout atnfiqueleyeil- 

ler,qUand il n excédé pas rdifon .P O L. il faut 
donc tenir quelque ordre en ces deux.T HE O. 
Quoy donc? car tout ainfi que le trop long dor¬ 
mir efl bien fort nuyfible , celuy auj%qui n e$t 
rnoderé, ams par trop bref, nuyt plus toil, qu il 
ne profite: Jouxte ce que dit Hippocrates aux 
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fbonfmes, Lefômmeil & Uy e iüéeMy n ou 

l ^fcede^t^mce(cmmed^G<diedi 

que l abondance <&le defaut nom meinenti 
ces mefmesdifferences.P O L TLO.Tu y e ulx 

du domir& 

du yeiüer comme ra/fon le y e ult, & auecques 
médiocrité , il en adulent tout amant de corn - 
modite^que d'incommodité* ,fd fe f Alt 
prend autrementicar puis que ce font deuxcon- 

yeult lepbilofipbe. T H’E. llefi % 

/oit amp , le fommeil temperé a telle propriété 
& ~Verfti, quil rejtaure & repare les ekrits 
quiparauant ont éfédiftpe^ perdu^r par 
vebement ou non accoujlumé exercice,en for¬ 
te que le corps en deuient beaucoup pim y mu- 
yeux & Me : & défait, le fommeil î’etl 
autre chofe,quyneretràdim &recottedion 

laydlee. Ce que Plme yeult dire,en U defini- 
tim du fommeil -.Sommeil (dit-il) tlefi autre 
ebofe, qu’y„e recoUedion des ejhrits difhev- 

H tnfoy mefme. Conftamin Appelle JL- 

ration ie la force & ygueurperdue, &, U rr , 
fosdu corps, &. de tous les fins, aj,dant&. 
reformant la chaleur naturelle , pour mieux 
faire la digeéïicn, Galien aufii dit, que parle 
fom- 
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sommeil tempéré la digeftion non feulement 
eft auancée , mais que aufii les humeursftt - 
perflu^ font cuits & digéré^ ^egïneta 
fj accorde femblablement , au premier lime 
des Remedes, difant ainfi:Quiconques ftait 
prendre fonfommeiltemperé & médiocre, fa- 
quiert beaucoup de biens enfemble: car en pre¬ 
mier lieu la digeftion des Viandes en eft nuan¬ 
cée, fon a quelque douleur elle en eft mitigee, 
on est dejlafé &reftaichy fon eft haraféde 
labeur, toute fafcbene en eft chaftée , le corps 
fec & tabide par maladie eft reftably en fa 
priftine constitution >(eft rit eft conforté, 
(pour conclufton ) (entendement f 'en fient a- 
laigrj & clarifié. POLTL O G E. ^éd- 

toute aufi les commodité^, qui "viennent pour 
"Veiller mediocrement.T H E O P H R <A. 
Efcoute que ten dit sîuicenne,& tu orras , 
que pour 'Veiller médiocrement en excite les 
fens,on préparé le corps pour ouurer & tra- 
uailler, on rejfufcite (appétit perdu, on défi 
charge le corps de tous excremens. P O LJ. 
Tu dis,que le fommeiliuftementtemperé prof¬ 
ite beaucoup , Theophrasle: mais quel fom - 
meil eftimes-tu tel, ce fl à dire,médiocre & 
tempéré < Car d’aucuns fie plaifent a dormir iuj- 
auss à my-imr, "Voire & eleuent tellement les 
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Wmlles, quand ils seueiüent , qu% fimblent 
Vouloir dénote/ par leur mincis , qu’ils ont 
Un quelque beau chef d’euure , de seftre 
plong temps yeaultrê en ta plume, entre 
deux cuflodes,* leur aif. TH EOP HR 
STE. Tels gens repofent , peut ejlre , non 
pas eux me fines, mais le trop de y in qu’ils 
ont en la tejle , iIjadeuxou trois iûurs.Mais 
tout arnfi qu’y ne tant desbordée & defordon- 
nee Vie , que celle là , ejlplus propre pins com- 
pmifon , pl^ conitenable auxporceaux , 
qu’aux hommes raifnnables , fembkblement 
trt& fidefmefuréfommcit , qui cfipropre aux 
tyons , e?# beaucoup plus comenant à juron- 
gnes igormans , prodigues, deuorateuvs 3 & à 
tous autres mefchans 0 * desborde^ a tout y i- 
ce 0 * ydlanie , quà gens ayans raifon 0 * en ¬ 
tendement. Bref tels gens font yrais rofsignols 
deSathan,qui nuitt 0 iour.chanttt ,, ou hanif 
fent pour mieux dire t comme yraisafnes d’^r- 
çadie f ynhdut, l’autre bas, s accordant entre 
eux , comme des afites auec des porceaux. Ily 
abienyneautre médiocrité^ moyen de dor- 
mtr yPolyloge, que cette tant abhominable 0 * 
brutale. P OLYLOGE. Ietefhpply donc 
hrajtene me tien 
pim 
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plmenfuîfens. THEOPHR^S. Corn - 
bien quelle nefipuiffipas bonement prefcnre, 

& mQ ins encore dire,pour beaucoup derai- 
fins , qui fimennent : il efi ioutesfois certain 
que cetuy ePt le “V ray dormir naturel^ fi con¬ 
tinué iufques à ce, que les deux premières co¬ 
piions fiientfaites, & accomplies. Encore est 
requis diuers temps & diuerfe occafion, filon 
Udiuerfité des per firmes O* complétions. 
Car fi ceux prennent quantité de Viandes, 
qui font de lemnature chaulds & humides, 
qui cuifint bien,ils doyuentpeu dormir pour 
leur fanté,<ûr le P r °P re tem P s de leur fommeil 
est ^volontiers limité de tous médians en le- 
fbace de fept heures. Quant à ceux, qui font 
au contraire froids & humides 3 qui cuyfint 
& digèrent à peine, & qui prennent,com¬ 
me gourmans, quantité de y dames dures & 
de difficile digestion , ils ont befiing de pim 
dormir que les precedens , & leur faut enut- 
ron neuf ou dix heures pour leur repos . Qui 
aufsi tiennent le myheu&fint médiocres en - 
Je Us deux prédits, ils ont fimblablement bé¬ 
ton? de médiocre & temperé fimmeil: ut coït 
adfSe conftderer la lajfeté& ligueur de 

1 ' H uij 
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fcir;ra^5 

le repo s & fommetl: damant aufi J e üe e£i 
forte & en bonne "vigueur , damant doit-ilt 
Jirecourt&plus bref; & l e tout de nuitt.Car 
le domirde iow nef ut encore iamais approu¬ 
ve de personne y par ce que (commedit liui- 
cerne) par L fefont des titillations & deflu- 
f° ns du ce ^eau 3 par Ula chaleur naturelle 
mte ïappefanùSl,& 
lesnerfs safyoüijftnt, ondeuientparünerli- 
gent & parejjeux > ont perd l'appétit 3 on en - 
gendre des apoftumes, des fleures yne lé¬ 

gion d autres maladies , qui feroiem longues k 
raconte^ mdefm, du temps d’Hippocrates 
onmcïjnfoii tel fommeifl & efiimoit-on ce- 
IW Hntfeulement bon& naturel, qui fefdi- 
foitlanmtt&n’empefchoit point le tourLm 
meil appert par le fécond des prognofîiques # 
compose par le me i [me Hippocrates. Malcom 
m toutes bonnes couslumes font touiours mi- 
fis en arriéré -& f 0 ubs le pied , ^ le tout par 
de comandement de ma dame Volupté & mon- 

Jiëur le Ventre fon mstw _ n. i • * 


^urotr autemps de Galien:cai 
'fo'wihsgm milours &. pnmits „ e poa . 
uoyent ffe^ Contenter leur ai fe e- 7 F 
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mangeant a leur plat fit , & dormant lagaffe 
matinée J ils rieujfent 'Vfûrpé quelque partie de 
l'apres - dinée à fe tourner, & dormir fus le 
lift richement encourtiné, ou en quelque chai¬ 
re auprès d"vn honfeu , de peur dufroid.Ce qui 
a beaucoup mieux eftc obferué iufques k m- 
üre temps > que les autres bonnes & fainftes 
coujlumes ‘vfitées entre les gens fçauans O* 
bien inüruits. Quà ma Volonté les hommes 
euffent eftéfiJïudieux de preüer taureiüe a 
tejprit de dieu , qui les admonnefioit d’en fut¬ 
ure leurs fainfts anceflres,& rnaieurs anciens, 
qu’ils ont eftécontens àeprejler,‘Voire mefmes 
donner du tout } nonfeulement l’aureiüe y mais 
lefprit, l'entendement toutes leurs affe- 

ftions , & tous leurs [èns , à ïeîjprit du diable 
& de menjônge,pcur les faire deuoyer du "Vray 
chemin , les entretenant quelque peu de temps 
en delices & alechemens mondains, qui nejl 
qu^mbre de fumée , puis les ayant aueugle ^ 
comme taupes, ou fouri%rhauues,pour. le s fai¬ 
re chopper à tous coups .tant qùilsfe foyent rom 
puzzle col , les iambes , & tout le corps au 
royaume de Sathan leur capitaine. Mais "Ve¬ 
nons au point , Polyloge . Puis donc que U 
coufttme de dormir fus tour aprins racine en¬ 
tre les hommes fl faut trouuer ,s’il est pof- 
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fible,quelque moyen pour >fer d’Intel fom* 
tneilfans danger: & pour ce faire .faut ouyr 
^Auicenne , qui dit eftre befoing de obferue? 
cinq conditions en tel cas : cettà [garnir, que 
celuy, qui dura accoutumé de dormir ainfi, 
& ‘Vouldracdttm'èr, ne s’endorme foudain a- 
près le repas i/êcondement } qu’tl ne tienne U 
tefte bàffè : tiercement ,quil ne dorme long 
temps : puis , qu’il ne s’efu/tüe en furfiut <& 
fubitement , mais doucement & lentement: 
finalement il faut choifirle lieu pour'-dormir , 
qui ne fait point trop chauld, ou plein de ta¬ 
peurs , mais temperê y & quelque peu frais.il 
faut auf?i 3 félon le temps , cornrir le corps me* 
diocrement , affin que la chaleur naturelle fe 
retire au dedans du corps, & que les extre- 
mitë^ne fe mortifier & refroidiffent par trop : 
car par ces deux derniers points la troïfiefme 
coBion efl beaucoup aydée , àfgauoir , celle qui 
[fait en l’eftomac, au fqye , & par les au¬ 
tres membres. P O L Y L O. G E . Mais, 
pourquqy deffènd ^dukenne de dormir incon¬ 
tinent apres k repas, y eu que tu mas refon¬ 
du par Galien(quand le ray enquisfilfailloit 
plus largement manger au difner t quau foupper, 
qu au (ôupper, qu’au difner ) qu’en dormant fe 
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ftifùit beaucoup meilleure digc&icn, que non 
'pu en VeillantïT H E O.Par^ ce qu’il faut tem 
porifer apres le repasjufques a ce que lal/iande 
foit defcendue au fond de l ejlomac.de peur qu il 
nss’enfuyue des trechées & tonnerres.auec des 
inflammations au y entre.P O L. le penfe cer¬ 
tainement } que c eji la yraye raifort, que ceUe 
que tu dy .Mais ily a encore deux mots , qui ne 
feront point mutiles .TME. Quels ? P OZ. 
S’il nuyt ou fert de quelque chofê , de dormir les 
pieds defchaujje^:carïay cognuquelque efiu 
dianten medicine 3 qui tamais nefefuft ntis a 
dormir .quepremier il neuf laiffe [es fôuhers • 
THEOPHRMSTE. llfaifoittresbien: 
car son dort autrement. on nuyt à la y eue, on 
bïeffela mémoire. & èft-on caufe quaufsi tofi 
le corps eft en y ne eau defueur. non pas par la 
chaleur naturelle & intérieure,mais extérieure 
gp accidentale. PO LT LO G E. Ienay 
point iufques d prefent prins garde à cela : car 
tout l'hyuer te n ay gueres dormy. quauecques 
mes fouliers.oupour le moins auecâegros chauf 
sos de lame.de peur dufroïdiayatCqui plus efl) 
le plus fiuuent la tefie baffe & de fcouuerte.T 
L’yn & l’autre efl Vicieux: car la telle .qui efl 
te domicile de raifôn & de tous autres fins.doit 
eflre appuyée fur quelque haut t. coiflinet.de 
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peur que U Mande ne retourne à ïorifice de le - 
Jlomac,gr empefchepar là ladigejlion . o n [ a 

doit avfticouvrir mediocremet de quelque bon¬ 
net de nuicl, auquelj ait trou au milieu co¬ 

nte y ne cheminée, propre pour faireplace aux 
fumées &* exhalations, qui montet & sexha 
lent du cerneau durant le dormir , fur tout 

quand on a la tefie nue & rafée, comme tu as. 
P.Coment? penfes-tuqueie me fois fait tort,de 
m efirefait toufir la tefteïT. Ouy.car ileftcré¬ 
dible,que nature n a nef ait en "Vain, & encore 
moins les cheueux,qui non feulement ornent la 
persone,mais auftigardet & muniffent la plus 
noble partie de l’homme , à jgarnir, le cerneau . 
P O L. Comment / lime femble a voir leu en 
v 4riJlote,que ceux deviennent plus toél che- 
nu^&igrifons,qui,ayans longue perruque, fe 
couvrent d’autre couverture & bonnets par def 
fus.T H E.lleft'vray: maïs il faut avoir cette 
confideration, de s envelopper couvrir la te- 

Jieenhyuer plus chauldemet,et enefiéau cotrai 
te plus à la legere,affinq les cheveux demeunt 
plus log teps en leur entier & Mgueur.P.Cefi 
donc y ne çhofê dangereufe de fefaire rafêr ex¬ 
actement avec le rajoute. T. Bien fort:& qu’il 
foitainfi, riefi-il pas aiféàyoir, que la peau 
de latefte en ejl plus efclaircie, y eu qpar apres 
les ch e- 
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les cheueuxcroiffent à plus grande abondance , 
qu'au parauanÛP O Là Et bien que s’enfuit-il ,, 
fi la peau en ejl plu* efclaircic& que les pores 
& conduitsfoientpluspatensïTH EO.Quil 
s’en enfuit! telle tefte e(lincontinent Çubiettea 
tous accidens exteneurs ,qui peuvent faruenir. 
Tefmoings enferot ceux,qui,releue%de mala¬ 
die jetumbent parce moyen en leurprijline & 
accoutumée miferc. Combien que nous pour¬ 
rions amener texeplede Sampfon (s il ejl per¬ 
mis demejler lesftinHes efcritures avec les pro 
fanes) quifutfortetrobufleplus que tout autre 
tant qu’il iouyfl âefaperruqueipuis devint aufi 
fi tofi foible & débité , quil l’eut perdue par le 
moyen & trahifo deValida fafeme.Et a la "Ve 
rite , nature n'a point crée le poil en f homme * 
qu’à bonne & iuile caufe : car fi par necefiitè 
eu pénurie l'home ne fe peut recouvrer bonnet , 
il aura au lieu d’iceluy fa perruque .qui luy cou¬ 
vrira la tete. P OL Y.Regarde .ie te prie , ou 
nous nous fornes rendue par le moy en de cette 
raferie.qui nous h oflé du propos commencé. le 
tefupply jaijfons & les perruques & les rafit- 
yes } & me dy [pour revenir au propos) comme 
ilfefaut tenir au ktt.y efUnt couché pour dor¬ 
mir. D'aucuns tiennent, que le premier font- 

metlfe doit fairefur le coflé droitti’ autres fur le 
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fenefire.Oftes-moy de ce doutent te te diraymo 
ollon.T.Iefitkde faduis de ceux qui cofeil- 
letrfiioprene le premier repos fus le cojlé droit: 
cariaraiso de leur- divegift en cela, q l’eftomac , 
en cefaisan eft efchaujfé par lefoye,qm ejift - 
tué celle parti& parti s'enfuit meilleure et plus 
parfaite concoùlion.Lefecondfm lefenefire^f 
fin que par ce moyen (efoye fe rentier(ê Jus l’e- 
Jlomac i & luy ayde ( comme dit eft) a mieux 
mire & digerer: toutesfois ce dernier doit pour 
le mièMxeftre plmlmefi. que le premier . Car il 
doit efire cotimêfss le droitiàcaufè de laVrayje 
diffofitio de l’ejîomaç i qui a so orifice inferieur 
tendant y ers ce cojïé: & par ce moye qu’il puf 
feplitsaifement yuyder ies yiandes cuicles a- 
ueclesexcremens& juperfiuite^de[a coElio 
faite de riignore point,que d’aucuns n’approu¬ 
vent* qu’il ne faille dormirfus ley entre , lafa¬ 
ce en bas 3 ajfin(comme ils difènt)que la reuer - 
heraiion de la chaleur (qui s engendre , à cau/e 
des parties , qui font ioignantes le yentricule) 
puijfe conforter &*efchauffer le dit yentricule 
& ejlàmaci Neantmoinsceux qui ont leurs 
corps tempere^àoyuent euiter d’ainji dormir$ 
d'autant quilsjè deJiordrojent & prejjeroyent 
no(êulemetleflomac,mais aufi segedreroient 
mal esyeux t Or dormir tiface & le y entre en 
haut 
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haut ne petit en aucune forte eftre jpftdlU 3 pour 
les mcomoditez^qui s’eenjuyuct: car il ejl tout 
notoire 3 que les Juperfluitez^qui ont propre lieu 
pour s’euacuer par les narines 3 et par le palais de 
la bouche t sot empefcbees de ce foirera caufe de 
la dijpoftio du corps: pdtquoy elles sût contraire 
£ies de s’euacuer par le derrière } auecgr ad dan¬ 
ger de catbarre.Come-aufli il ejl dangereux de 
dormir la boucheouuerte 3 d’autant que parce 
mqye le çouimo fe noircifl et gafie.Et ajftn d a- 
cheuer en yn mot , il faut diltgemmctpndre e- 
gard>q,s'on efl couchéfur yn cojléyquelq cefoït t 
lo ne feremüè foudatnfus l'autre , puis de reenef 
yn peu apres decetuycy fur le premierencore: 
par ce q par ce moyen & la digeflion ejl retar- 
déey&les mejlms(félon Rafe) senenflent.il 
faut noter oultreplm,qu’il fe faut mediocrcmet 
couurir, félon le lieu & le temps: car par le font 
meil Je fait retraEhon de la chaleur naturelle 
gy* des efprits au dedans gy* plus profond du 
corpsyidt pourrait aduemr meduemet aux par¬ 
ties extérieures eflans pnuees gjy* asflituées de 
toute chaleur. Mais nousferons fin a ce cinqief 
me dialogue pour commencer le Jtxiefme.PO* 
Ceft bien dttyTheophra&eJourfùj doc la cinq 
iefme chojè non naturelle , puis qu elle yient en 
vang.T HEO .fen fuis content « 
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fixiefme dialogue. 

il efi monfirédufuyudnt dialogue , comment^ 
& en quelle forte on pourra garder U fanté, 
prenant egard a la repletion & euacuation , 
qui efi cmqiefne chofè non naturelle. 

POLYLOGE. 

H E tefupply, TheophraJie } pour - 
(ûy de dire ce q tu ai promis. Tu 
(fats afles combien cefi chofe ir. - 
cimle deshonefiefiene tenir 
fapromeffe.T H E. le le fçay 
bien,Polyloge:maisie nayiufques àprefênt rien 
promis que te naye tenu: iaçoit que(come Cha - 
resudfthenien)iefois affe^jprompt a promettre. 
Mais dy , que c efi , queiay promis : car ïay de¬ 
puis pensé à quelque autre cbofe. P O L.Ne t’en 
fàument-il deia plus? Tu auois promis de parler 
de la cinqiefme chofê non naturelle .■ T HE. il 
efl'vray J Polyloge. Or donc pour commencer , 
cefi repletion & euacuation,que tu demandes. 
P. Ouy, Et cette cinqiefme chofeefi-elle ytile 
pourlafantélT H E.Maisplus que neceffairet 
Carlnaueugle hoy vrott } combien on endom¬ 
mage 
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mage la sdtéf lors que l’ejlomac agradefaim, 
on luy yeffufe alimet:& au coiràiref quand il 
ejî richement plein,on luy done derechefquelq 
chofepour l'amour de la copagnée. Car en errât 
aupmier poinçon replijl hflowac de mauuaifes 
humeurs, & en fait-on V» reçeptacle defuper- 
fluite^Quant au feçod,on rend en premier lieu 
le corps pletboric,puis on engedredès opilaiios, 
qui font fburces de jîeures. Combien que nature 
donne â chacun, commet» certain & infaüi- 
hle but pour la repletjon & euacuaùofi.P O Z. 

, QuelïT H.Ce font lesltertuzfque nous appel¬ 
les naturelles,à Jçduoir,celle qm attire,celle qui 
retientyCeüe qm cmt<& digere,et celle qui pouf¬ 
fe & chajfe dehors.P O L.Commentpeuuent- 
elles ejlre ")>ne merque pour ce, que tu dis? T . 
Parce que fi les deux premières font bon es 
Valides,aucune euacuatio ne peutnuyreny en¬ 
dommager: fi les deux d’apres aufit (céflàfça- 
ttoir,celle qui cuit,&* quipouffe dehors ) fepor* 
tetbit,telleque^oulira^upourra efire la repie - 
tio,ne (ç-auroit efire âomageable.Car le corps fe 
pûurrifi £7* fu(latè,puisfenettoye & purge de 
toutes immondices,amf qu'il faut.P.Et s’il ad 
ûient,que ces "Vertu^joyent tellement bleffées 
ou débilitées,que le corps ne s en puiffe ay aer et 
feruïr pour deuèmmtfe replir,^purger aufii. 
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que conuient-ilfaire alors four euiter accident 
de malaâieïT. Il faut mettre peine , que U trop 
grade euacuatiofoitfecouruéet aydée par quel- 
q moyen: &îexcefliue repletio jôit euacuée oit 
empejchécyfoit ou parle 'Vomi(Jemem ) ott par le 
flux de y être,oupar la faignée,ou le flux de sag 
parle nez^, ou par yentoufes,ou application de 
fangfues,ou bie par autres chojes tenans le heu 
desftfdites 3 comme ejl exercice,trauail, frotte¬ 
ment, le bainj.es eftuuesjefommeil, lauement 
de tej}e,& depieds.P.Tu ÿeulx donques dire, 
que par le'VomifJemet lafanté ejl cotre gardée* 
T.Ouy: d’autant qu’il euacue ce que n’auoitpeu 
euacüér celle yertu,que nous auons nommée ex 
pulfiuei comme tefmoigne *Amcenne ,qui, de 
L'autorité £ Hippocrates, comande àepredre de 
chaque moy s deux iours,durant lefquels ontaf- 
che a bien yomir,ajfn que fi par leyomijpmet 
du premier tour tout ce, qui deuoit ejlre euacue, 
ne Cejlpoint Je fôitle iour enfuyuant par l’au¬ 
tre ,en forte que l’ejlomac demeure yuyde de tou 
tes ddmageables & nuyfiblesfuperfluitez^P* 
T en cognoys d’aucuns,qui tous les iours séyune 
pour mieux y omit,corne te croyùceuxfont doc 
bien yuydes de toute infeéhon .T. Telles gens 
font plus fordides que chiens, qui deuorent trois 
fois ynechofe,pour la y omit trois fois, 1 Isnefça 
uent 
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betpas } quils s’egedm dé longues etfort darige- 
reufes maladies.Nom neparlos point icy de ce 
foutal ‘)>omiJfemet > (tms de celùy feulement , qui 
parquelq doux mcdicametfefait,pour fecourir 
*>#pauure malade affligé.P.Voyre 3 mais il 

yen a } quinepeuùet en aucune forte'\>omir,quoy 
quils puifietfdm.T.Ic lefçay bit: & tels gens 
sot yolotiers ceux 3 qui ot le col grade 3 la poiBri 
ne etroiEleÿhautes effaules 3 les tabes tortues,et 
qui font gras & pleins : aufquels certes fêroit 
meilleur de s en abflenir ,&le laijjer à ceux , 
qui font de corps maigre & grade. Puis quad 
ilsfe fendront auoir bon "V entremispourrot lors 
mangera toits propos de toutes fortes dé y lan¬ 
des j âiuerfes & en fùbftahce & en odeur. 
& ce plus toslen eflé quen hyuer, félon le com 
mandemet d'Hippocrates, & ils pourront ain 
fi yomir aifement. Que ficela ne peut rien , il 
leurftut boire par defftts du yin méfié auec 
du miel fèulemetyOU bien de ce mefme bredage 
moyénatqu day t bouilly quelque teps auec de 
l’hyffope 3 ou de la raue.Et fi tout cela ne peut en 
core lesemouuo'tr 3 quils boyuetde l'eau tiede,oU 
ily ait quelq qualité dhudetetlors ny aura fa» 
ie,quils yomiront affez\Qüant à fhellebore et 
la%aro 3 quoapelle 3 cabaret 3 qu ils riëyfet point: 
car ilpoingt l’eflomac . Et s il excite douleur 
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de U laine bien nette,trempée en huile camo - 
mile , puis l’appliquer chauldek celle partie du 
ÿentreien laqueüegifl la douleur. Oultré plus 
fautnoterjqu’iifefaut ar-roùfer lafacsdéau ro- 
fe,apresauoiryomy,gy* nemagerau repas que 
y lande fubtile , bonnes de bon fuc, encore 
bienfobrementjufquesk ce, que l’ejîomac , qui 
s"ef débilitépar [emothnfaite r -enypk^f4nt a 
foitcoforté&remis en fa place.il fefaut auf 
fi garder de >omir foment, (y* de le continuer: 
car autremet on nuyt k la potSlrine, ètdupoul- 
mon,on endomage la y eue & l’ouye,onfefuf- 
cite niai & douleur de dent s,& longues paf- 
JïonsdeteJle.P OL.Siquelqu'un aymemieux 
seuacuèr par bas en lafchant le y entre (car au¬ 
cunsen y a, qui ont en horreur le yomiffemet) 
doit-il ejlre blafnêpour ce qui!fait maltTH. 
Nenny point, snly procédé comme le comman 
de Hippocrates en fes aphorifines, k fça- 
noir,que,qui fe yeult ainji purger, regarde s’il 
luyejl couenableictauantagequil neuacué que 
ce qu’il faut euacuèr,qu’il prehe egard au teps, 
à la région,k la complexion,k iaage,au fexe,k 
la coujhtme,&* k la for ce.P Saut-il tant con* 
fiderer de chofes,pour la/cher le y entref T. En- 
corés plus: car il en y ’a encores d’autres, qu'on 
aâioute 
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àdioute aux premières.P Ô.Vrayement les pau¬ 
vres gens de mo pays font donc bien deceuyj, la 
bonne foy : car ils ont des medicinssquientons 
temps& d îendroit de tous nVfent tannais que 
d^ne medicine, & nefe foucientaucuner/ient 
âe fe ropre la tejteà confire? tant de £Unions 
0* de circonJîdces,que tu Viens de dire.THE. 
Ceux ne font pas-medicins, ny dignes du. norn, 

P oly loge, mais bourreaux pluitof'.cpmjufi 
ces porteurs de rogatons, qui y ont de Ville en 
■ Ville,<& de pays en autre.pour gagner leurjau- 
ure Vieiencore. ne peuuet-ils tant bteharaguer, 
quils ta puiffentgagner . Ce font affronteurs* 
tropeurs , menteurs , qui ne Valent rien, qui 
par leur babil promette: merueiües i <&. neticn- 

nent'dutoutriendi^^tn'^d^ffiM^'^^lT 

mir le fmple peuple,quiifàuÇe bien mcontinet 
mettre être leurs mains,jpour audyrguanfonjd 
ejl affligé de quelque aduerfitè,ou dangerrujè 
maladie. Lors Dïeu'fçM, corne ik 
deçoyusnt les panures pauens,Veii.qfauJieu de 
b Hbeubar.be je la manne,de lacaffe,<0. d'auf 
très fmples, doulx,&- de_ cats :i r - 

p ofttéem&ide0^]d$hqr£, de .la coloquinte,de la 
noix bethelja ne%eron,& autres fembUbles, 
en grande qmntité;auecgrandifime dangerdv 
patient,contre toute rdfon } & 
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mefme cotre H'dphonfme £ Hippocrates qui dk 
qu’il nefaut pas iuger des deieBtonspar laqux- 
titeynaisficèqui meritoit'éjlre chàjfé hors du 
corps t&extiYpé,eft âmmènt ettacue,'& corn 
me ilfautPJly a bienpisfÈheophrafte. Nom 
auons des rnediclnsen mon paysquiguarijfini 
'h mode (dns medicine.T^uec des prières,ho 
donner s.P.Cornent doncl nous auons lapîusge 
te:Vieille,qu’on/cacheiromet, enhn hillage, 
près la hitte droit lefùis.Quoy ?elle fait honte à 
' "tousmedsçmquifitrouûëni^mojennant quel 
le tienne hncriblejauec quelques feues, pour di 
ttiner âe ïiffue& pâture de la maladie : & fi 
triophe deparler et iaferdes fainBs, disat qu’ils 
fe hengetjitr ceux,qui ne font cote deux,et les 
rneTfrifent.T.Et quelsfainBs appelle-elle hin 
]âicànfs?Ne dkpà DieuenDeuteronqme : La 
y engonce m appartient, & te rens digne re- 
çompenfe î'ffldis dy mqyqft-èUe:manée?P.Nü: 
'elle a toùfesfois eu quelque temps hnmary le 
plus'expertentoutes fortes dehèmns,enchan- 
tëmens, ty*forceÜeries,qiïdques fa terre porta . 
f ti É O;Sé*eüe quelques dutresekjôh efcole, 
à qui'eüe apprenne fonanÏP O L. Six,oufept 3 
autant ou plus difformes 3 qùPyiëiÜës^ancien 
nés.T H EOF H R. Eteüeaufii efl fort dif¬ 
forme £ 7 * contrefaite?PUL T, Tu la prendrais 
en plein 
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en plain mydi pouf Medufie efcheuehe : car elle 
a la tejleen partie chauue et pelée d’autre cofié\ 

U plus part dé fis cheueuxgris & chenu%& 
mejle^enm eux fins ancu ordreJagueule tou 
te & àefirécja langue babillarde, yenimeufi , 

& la plus meàifinte de la terre Je ne^Jong eg* 
enleué, les mafchones larges & pendantes co¬ 
rne à yngrand leurier & dogue d’*Angiete?rej 
le s yeux nom 3 enfonce^en la tcjle 3 & regardas 
de trauers , ç* 7 * toutlécorps knget courbé furie 
mjlieuduâoeç. T FîE.lefûis âèceüfifi elle n a 
Vhdle'me bien puante .P O LT LO. Commun 
Yieit bouc. T HE O. Par donne moy.Volylogez 
ce nejt pas y ne femme : ie tay cognue : ams la 
tante de Sath anfemme de Jafonjfiuè de The fi- 
filiefi qui vienneft impofiible. Cetuy eft peu 
de cas de yolerpar la cheminée , <&* de trauer- 
fir le Rhin auec yn fient rofieau je pefcheven 
far, & tirer du ktB dïn boue, elle n en fait 
que le Cerf. POLYL O. Tu ejlimss donc , 
,<p’èlk fi'tt fôrciere .T H EOF B R,m»fip 
point * mais archiforciere, laquelle ne fera la¬ 
més ch o fi a droïft, que Vulcan Lemnten ne 
tait premier pafiée par fies mains . VOLT. 
Certes tu luj pourras donques bien chantçr cet¬ 
te hymne à fi louange. 

*. - A.. i a fi - 
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En ce pays y a ~)>ne Vieille damnée, 
Jurongne, babiüarde, 4 
Enuieufe, parjure, <& qui mord en nam, 

Q<é (çdiïtfuddeüe y euh,sas naffeüe,ou engin^ 
*Aueç ynbajlonfêul oultrepaffer le JÙnm 
tAjmant auj?1 débat, fuyant toute concorde. 
Et qui deuxfierespeut mettre endure difcordei 
Les deux yeux detrauers } & le neecjiefaucon. 
Les bauheures aufi plus noires qu'm çharboj 
BoyteMfefnafieufe^de face tranfe, . 
Projnpte afaire tout mal fie tout bîeennemyeï 
Le.col long, 0*. courbecornecil d’y negrue: 
Decequ elle a de poil, toutegrifejÿ* chenue: 
Les ongles trop plus logs, gy* de crajje charge^ 
Quelesergots d\mcoq,qma dix ans pajfe^i 
Qui les grenouilles gagne àfon aife enchatant. 
Et jjpfte dey oixyne çhieiire bêlant. 

T& &Elle chante donc quelque fops l PO t. 
Leplm foment,gp*me^ement quand elle ejl 
y** re ,ou qu elle a quelque malade entre mains, 
duquel elle ejpere bone prattique. Car elle prend 
lors 'm VeilMSfïnicordipn^uelle & en fa cham~ 
breypuis, engrattjgnat de fesgradsongles fus les 
ptarçhe$,ellefriomphe de chater,ou(pourmieux 
direjbeler. T H.Mais cela ne fait rie au propos: 
ie te prieperffle de la depaindre.P O LJ LO. 

Le 
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te Heu,qui pour raifon du poil peut efire beau» 
Eji aufi nu qu’y» œuf,ou qu’y n pelé naueau. 

Dé jà bouche monfireufe.on layoit efumer 
Toutainfi qtt’yn vau fin quon afaitgaüoper. 
Elle aymede rechef (dont fommes ebays) 

Ejlre du ne^jnfeBe, ainfi qu’y ne brebis. 

Elle a fin tors regard de beaucoup plus hideux 
(S’elle prend comrechef) qu’y n hibou malbeu » 
Bref,tu dirais alors,Certes nature a fait freux. 

( P cfat faire ynefeme)yn y ray mojlreparfait* 
Elle fent foubs les bras le pourry, lefchauffe , 
Plus beaucoup qu.yn yieil bouc de la chieure ef 
M la table muette,et babillard’ au liB: (chaufe. 
Qui morâ,quifrappe et rue,et quijhacu maudit , 
Mangeant ou nen,6u peu,fen copagnéefe y oit: 
Et qui,fe fentantfeulefpn mouton mangeroit . 
Elle plourefon rit: &fon ploure,au contraire , 
EÜeprend fon pldifir & a rire & a braire. 
Aux efluuesfeny adoube fois en (année, 

P enfant par llpolir fa yieille peau ridée. 

O forciere infenfée! ô mere a Lucifer! 

Pefes-tu bien blachir yn corps plus noir qferl 
On pourvoit bieph tojl blachir yn noir corbeau, 
Que faire changer face a ta tant laide peau. 

Tu rottes au matin,& toute nuiB tuy effes , - 
Tu y omis a myàvPvoy là pas tes proëffesf 
Aux paumes affligeen lieu de medicine. 
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tu donnes le yenin,qui tes tue & mine] 

Bnf on te doit no mer, ayant cognu tayie. 

Du beau nom de Thaïs putain £Alexandrie] 
TH E.Tu t’as certes depainte de fis Visses cou - 
leurs,fi ce, que tu m’as dit pavanant, efi y ray. 
P O Z. Comment? il y en a bienâ’autres : car 
djfm que cette peruerfe & contrefaite chieure 
puijJèmïcUx <£?> plus aifêmét abufer lespamres 
gens,elle fè fait renommer efrè très experte en 
facbgmiffancedes yrmes. Ÿiire ^*fe y ante 
fans aucun front, qu’elle comoiflpar icelles cer¬ 
taines chofês, qui nontiamais pdrauat elle ca- 
gnùés : ny entendues £ aucun. Si on luy apporte 
de [y fine de quelque ieune femme, Elle ek en¬ 
ceinte (dit-elle) & moire incoiinent la raifon 
de fonâive en hirine quelle îietenfes mains. Et 
fan luy en apporte de quèlqueyieiüe ridée corne 
elle, Çejle femme (dit-elle auf itofi) a la ma•- 
tncémgffdtde", pleine d’humeurfroid fû- 

perfuidmnantcdbien elle aeuâ’enfans de cha¬ 
que mary fi elle en a eu plmd’ynTH.Voylà de 
frais cas -mais elle dïuïneparauenture mnfi,par 
: quelquè cnblé,p U autre inj}nmetpropre à fai¬ 
re charmes & forceïleries. P O.Coment doncl 
Maïs ily a bien encore quelque chbfe:ceft,qml 
y a encore auprès du yiüage de là forciere,âequi 
nom atios parlé,y» ramudeuK^qmfaitaûfidu 
mediçin ; 
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ptedicimcar ilfait "Vn médicament de petits ve¬ 
uillons et pièces de drap , pour purger la pituite 
2 touthorne 3 aquiil le donc: & aapprins cela 
(corneil dit) d'un Vieil bouquin de üure^utl 
trama au cofre defa mere grad 3 apres quelle fut 
decedéejaqlle ejloit aufiforciereidedas lequel il 
efiuiie encore de rechef quand il ri a point de 
chauffes à racouflrer.TH.Iefuis bie àeceu 3 fH 
ne fait 'Vngrxi threfor de ce liure 3 par le moyen 
duql il ejl en fi peu de teps deuenuje rauauâeur 
de chauffes Joéleur medicin deshomes.P.Thre 
forlouy certes: & de fait> la marge £iceluy eft 
pleine deglaufe 3 quiaffeure le lefbeurfij tous les 

remedes 3 cotem^aufueillet 3 ontefléejprmiue^ 

plufieursfois.T.Et le poffejfettr fan tat pcieux 
Vurefeflime-lon aufi beaucoup? PO.Merueil- 
ieufement’.'Voire gÿ* en telle (fineyqu’Vn chacun 
î>a difant de Ivy la fentence iHomere. 

Le petit corps la grand'Vertu pofede. 

LH.Se cognoifl-il enfariné? P.Etqaoydonc? 
Quand il % fois colligé en hmcliours'me 

pleine fiole de t > fine £une chieure qu'il rieur - 
rijljl pdifl aux bonesgens laboureurs 3 queheps 
doitjùjure ’V» moys aps.C’efl'Vne chofe f fanes 
incredible 3 neatmoms elle ejl plus que 'Véritable* 
pi forme ejl fubtile et de couleur de citron 3 auec 
yne bonne hypofiafefil affeure démit enfuyure 
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leautemps &femn .propre pour labourer U 
terre. Que fi elle efl blache &efieffe (que nom 
appelions .crue fans hypofiafe ) ^fttende^ 

“Vous bornesjfens(dit-ü)â’auotr de lapkye. du 
brouillas . & mauuais temps pour cultiuer. 
jT 'HEOP Ji R^i STE. le confille rots.que 
on le monfirajl au doigt.corne le pim excellent, 
qui fe tmuuexarfansmmfir ïefiimecehy ex* 
cellentifime. quifurpaffe en prognoftïque, 
tout autrefçauoir, Hypoçw.&> Gaüen-. P O- 
X T. LO GE. Jeferoisaujdt de cet adu'ts. Mais 
affin que telle canaille,yrais fuppojls de Lucifer 
nemmfaçepar trop extramgüer de noftre pro¬ 
posée tefupplj bien fort, me dire .quel temps il 
faut chqifir,quand on 1/eult donner quelque me 
dicine laxatius. T UEO E JÎ R , ^éuicennè 
le t’enfeigne en U quatnefme partie de fon pre¬ 
mier liUre.au cmqiefme. chapitre t, difant ce qui 
senfmt.Ilfautfçauoirfditfljquele temps.au- 
quelon "Veultpredre medidne.ne doit eslretrop 
cfiaulf^xcefi^ernetfroid^ aufii. Monjlrant 
par la squ’iLy adeux parties de l’an propres <& 
idoines pour ce faire.! fçauoir.le printemps . & 
l automne . ilfaut oultreplm noter-, qüe.fôit en 
automne,ou au printemps, qnon prenne medici- 
ne laxatme, on ne la prenneforte & yehemen- 
t £, ains laplm douce & délicate qu’ilferapofi 
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fêle défaire pour le mieux propre poureuacuer 
l’humeur fuperflu au on yeùlt euacuêr } &qui 
non feulemét ne hlefifieny débilité point là cha¬ 
leur naturelle & les parties nobles ou elle habi¬ 
te communément, ains les mouyjfie, conforte, 
fortifie, Çy* corrobore : corne pourrait efire aloé 9 
toutes les fortes de myrobalans , la Rheubarbe , 
la caJfe extraiBe,la manne,gy< femblables.Voy 
là tout,quant à cepoinB.P O LT L O G É. 
Ouy bien quant a cetuy Ikmais Xautre,qui parle 
de la région & pays. T H EO P R*A ST E. 
il efthray: Ilfaut quelle ne [oit point expofée 
au yent de bife,ou aquilon autrement,ny à celuy 
de mydi.Car le premier par fiafrigidité fer me les 
pores & empefiche la folution des humeurs, gy* 
l'autre rend les corps lafihes & débilité ^ oul- 
tre mefure-.maisilfaut regarder qu ellefoit entre 
deux, ny trop froide ny trop chaulde gy* humi¬ 
de,mais yn peu participante du chauld,&'/êm- 
blahlement Tnpeu de thumide . Tout aînfique 
desperfonnestcaronpurge plus yolotiersceux, 
qui font chaulés & humides, auec médiocrité, 
que ceux, quifont froids gy* fies, ou froids & 
humides. P O L TL O G E. Et quant à taage, 
quyfaut-il regarder? TH EOPHR.On ne 
doyt purger ceux, qui ne font encore yenuzfen 
àagecompetant depouuoir porter medictne, ny 
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qmfont trop chargeaiaageffâ 

Imüejje.d autant qu ils ont enpremier lieu les 
mteflins debiles, & la chaleur à demy morte et 
fefirie,qui eji tôutesfoisla chofe,quon doit plus 
diligemment confiderer, félonuicerne 
torn autres. POLIT LO G E, fente» bit\ 
qu'il faut aufüprtdre egard au fixe. T H EO - 
^ & EkA STE» iAufifaut-if Polyloge : car 
ynefemme doit ejlreautremetpurgée, que non 
pas yn homme» Tfavantage auft faut regarder 
$ux amfces& mefliersicar en maniere de pur 
gation lepefcheur eji autant different du char - 
bonier,& le meunier du yerner , que la rofe du 
chardon, P O LYLOGE. leypuldrohbien 
entendre,quecefi:d’aucuns nepvennet jamais-, 
ou pour le plus que bien peufouuent, purgation, 
tins au heu de ce fe fontfaigner {auvent,#* ne~ 
antmoins ie les yqy en très bonnefanté. THE, 
Ceux la prennent par auenture garde diligem¬ 
ment aux conditions t qu ^Avicenne dit deuoir 
ejlre confiderées en toute faignée. Non pas no % 
meàicinsyou plujîojl cuifmiers dé yiüage,qui le 
plus fouuent fortans delà taueme, ou iis s en 
font donné par la tefie aïnjft qu’il faut, s'en iront 
ordonner la faignée, aufitoitquon les mande-, 
a quelque panure homme laboureur,#* là,fans 
aucune confideration de leur fait, yom reffan- 
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dent & arvachet du fang a fi grand marché &* 
grande quatitè, quefi ceftoit eau pure, ou autre 
liqueur pim meïpnfée inutile encore: Enfir 

te qu’ils en enuoyent d’aucus fus l’heure me fine 
ad patres,faire tes bleds> les autres languijfent 
iufques au lendemain/)» par auenture iufques a 
deux ou trois tours: a d’autres ilsfitfcitent de Ion 
gués maladies $9* préparent & acouftrenttel- 
lement les corps des autre sentis demeurent ïou 
U leur 'vie ou parait tiques,ou etiques, ou paye^ 
de quelque autre telle deformiîé& mifere . le 
laiffieencore ce,que lefdits laboureurs (quoy que 
ils foyent de nature chaulde ) 'vfent en leur man 
ger quotidien } apres auotreJUfiaigne^f, aux gy* 
d'oignons cruds,~Vt aie plus que propre peur ren-* 
ire le fang ~\nfqueux,gros,& contraire a fit na¬ 
turelle qualité.D'autresfie traicient de raues, et 
pafienades,péfansfaire quelq beau chefd’euure, 
& difenuq ü ‘viade efi pluftofi beaucoup digé¬ 
rée par le moye des raues que les pafienades 

efehauffent et incitet a Venusicomefi hom¬ 

mefiigné auoit necefiité d’exercer Venm^vuj 
moyen de dejfecher le covps:matsplufioji s’ils ne 
U doiuét pasfuyr et euiterpar toutes manières , 
qu’il fi pourra faire, fi fonuenas q Hippocratesh 
l’appeÜa briefue epilepfie. Encor ey en a-tl d’au¬ 
treforte tâtjlupide,qui 'vous deuoret des choux. 
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enaufigrand appétityfue tuferois delà dra*éc î 
yen qû en yfant d’iceuxils engendrent y» %n* 
corrompu, & de foj mefmelepreux. POLY 
llyadonq ues danger en laJaignée.T H E O. 
Ouy, bien grand, quand elle nefi deuêment or¬ 
donnée: car ie te pry, quel tort eff ce faire à na¬ 
ture, en tirant dupmg àtropgrandfdifon, y eu 
que lefang eji la fôurce, & réceptacle des ef- 
pritsjappajl <& nourriture de toutes les parties 
du corps & le précieux threforde la yie ? P Q- 
X Y L O. Pourquqy donc nënjuit-on Cryfip- 
fe,dit des Grecs ^^»m,parce qml abhorrait 
hfaignée,& qu’entre lafeBe médicinale iln y 
a deffenfe éxpreffe de plus faigner perfonne, 
quelque commodité qu’ilfemble s’offrir f TH, 
Pourquoy! d’autant queffilàfaignée efi accom¬ 
modée en temps & heu,eile fevt de beaucoup na 
feulement pour contregarder lafantê en bonne 
diff ofitwn & ejlat, mais aup pour fubuenin 
contre plufieurs maladiesdagereufes, qui pourr 
rayent epedeia engendrées.Comme dcBement 
le tejmoigne Rafe, au liurefeptiefmedefesdiui- 
fions, quand il dit que nature monftre ajfe^que 
elle a befoing dayde gy fecourspar diminution 
0* detraâhondejâng ,enuoyant fluxdefang 
par le ne^defon hongre, par le Jiege ou fonde- 
pient,qu on appelle Hémorroïdes^ en rendat 
quel- 
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'quelque foi* le crachat fanglant , & ï~Vnne von 
geafire & fanglante.P G L Y LO G E.Rends 
donc la raifon , pourquoy celuy , qui premier 
imenta defaigner les hommes ,fut misa more 
les jeux hendez; TH EOPHRsiS TE. 
Parce qùil enabujk, &no pas parce qùil lin" 
uenta:car ilfaignoitiournellementfans aucune 
çonfideration des chofes prédites , àfçauoir } de la 
regiOjdela coplexion 3 de laage 3 du fexe 3 du teps 3 
£7- de l’ëfiat & artifice.P OL.Voire 3 mais nom 
lifons bie 3 que depuis ^4uenfoar ajaigné yn en¬ 
fant de trois ansfreu qu’il n’eft licite de ce faite 3 
qu apres quatorze, félon Galien,& ce far deux 
raifôns: Lt première , parce qu’ils font prompts 
à fe refouldre 3 d eau fe de la chaleur externe : la 
feedde.pourtant qùils ont befoingde double ali 
met } pour ce quils çroiffent incejfammet. TH » 
Cela ne nom doit point emouuoîr , Polyloge: 
car cobien qùil dit ejlé degrtd feauoir , néant- 
moins il a peu faillir eftyne chpfe pim que 

ridicule 3 qù aucuns tiennet y depuis qu'ils ontgou 
fté quelqueyertu d’yn perfonageyceluynepou¬ 
voirfaillir-yeu que plufîeurs aneïes detfeurs le 
confeffcntdeux mefmes clairement.P OLY. 
ïay y eu y ne autre chofc des- mes yeux , T heo- 
phrajle.ïay y eu faigner yn homeaagé de fep- 
tdteans } 0* quidijiiten auditettle cofeildyn 
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medkin très famé, laçoit que. le comandement 
d'Mutcénefoit répugnar t qm deffmdaux yieil- 
lardsyde fie faireJdigner,pour y ne caufe^m e f 
d autant qu’ils ont plus defang mauUak s que *de 
ik.euacueroyent 
cedebon y qui (croit au corps > gpretiendment 
kmmmk&fuperfiu»T H E O *Qn s'ane- 
féquelquefioisà lamaladïe , Polyloge : & de 
fié yGahen commande dc-fajgpcrYn homme 
. Vieil, s’il fies Veines larges > pleines , ^ s’il 
nappintperdu fa force» Mais hors la maladie 
tous medicins le défendent ^Jîngulierement 
Rafe, quidefend à tom homes aage^ defotxa 
te ans,defe faire ouurir la cephalique } à ceux de 
cinquanteildefend la noire & médiane ,$-» 
labàfilique,aux(êptuagenaires.P O LT L O. 
Emt-ilregarder defiprès feulemet aux y leux? 
TM B Q RM. RM S. Nenny:dms fe doy tient 
tous cens garder diligemmtt de laphlébotomie, 
qui font n.aguevesreleuefideqlque logue maU 
qui.pt 

exercé Vénus "V» peu detiat, ou endure la faim, 
on qui ont l’ejlomac debile^ deshumeurs gros 
eJp* yifcueuXi s’ils ne 'Veuîet acheter la fiaignée 
bien cherjfauoir,par le pris de leur propre fe» 
En outre Galien défend d tom desborde ^ , 
j yurongnes ,gormans , & qui n om autre dtett 
que 
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que leur Centre, de prendre purgation ny fai - 
gnêe en quelque temps que ce [oit-. car (com¬ 
me il dit) s’ils eéloyent euacuex^ en aucune 
forte , ils fe remplirojent incontinent apres 
d’humeiirs crues & mamàifês, entant qu iis 
continuèroyent leur yurongnerie &gorrnàn- 
dtfe,comme parauant. P O LT LOGE, 
jlya donc à regarder & cboyfir le temps en 
la faignée , aufi bien quen U purgation : car 
tü dis, qu’ils ne prennent faignée en quelque 
temps que ce fait. THEOPHRASTE. 
Et en es-tu encore là ? neft-il pas plus crédi¬ 
ble que le printemps, qui eft temperé ,, & de 
meftne qualité que le fang, àfçauoir,chdttldgy* 
humide,ejlplus propre , pour la fàighee,q ïejié, 
ou Ibyuerjeni'm defquels tropgrandefechèref 
fe & chaleur abondeen l’autre trop grande 
froidure? il ejl tout certain.Et par tant faut re¬ 
tenir iceluy printemps pour la faignée , d’autant 
que le fang eft en ce temps là plus abodant.L’au 
tonne au fi ne fer a trop marnais, pour luy ejire 
aconpplê ïpar ce quil eft,peu s’en faut,temperé. 
Quat à l’hyuer et efié nom ne les recéûos au no - 
bre,pour les eau fe s qui s’enfûyuentiiefquelles la 
première eft,quen byuer lefroid effoftft le sag, 
et lé reimmobilé& peu idoyne à couïer:en eftê 
aufileshumeurs intemesyopnfesaueclesagi 
K if 
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font échauffées & emeuës,& la chaleur natu¬ 
relle debile.Oultrep lusfaut cofidererplus haut, 
àfçamiy yiuffues aux fignès du ^odiaque . Et 
lors ceux ,qmfontpituiteux, & fi ‘Veulent fai - 
refaignerpour cette caufi, doyuentcbctfir pour 
ce faire lesfignes colériques,c'eftj dire,chaulds 
& fies: comme font^ 4 ries,Leo,Taurws.Ceux % 
qui font mslancholiquest&j "Veulent remedier 
par lafaignêefe dojuet elire lesfignesfitnguins, 
cefi â dire,chaulds gj* humides, comme Gémi 
ni 3 Lthra )t Aqmnm. les colériques dojuet choi 
fil lesflgnesflegmatiques, comme font Cancer, 
ScorpïojPifces.Les fanguins dojuet attendre les 
fignes meldcholiquesfifçamir.Vïrgo, Capricor- 
ms ? Sagiîtar'msJ l nefaut aufiipas mefirifir les 
parties de la luneicar elle efi aufli bien âiuifée en 
quatre parties y que lefoleil; & en la première 
partie , qui efi fifilon le tefinpignage de Ptole- 
mée) çhaulde humidej.es adolefiens, aage ^ 

de "vint & cinq,ou trente ans,fi feront faigner, 
silsen ontbefiing:en la féconde,qui efi chaulde 
& fiichejes ieunes hommes de ?aage de trente 
cinq, ou quarateànsien la troifiefmefroide gÿ* 
fetchejes homes meurs et rafii%, aage^de cin¬ 
quante ansien la quatnefme, quiett froide gj* 
humide Jes 'vieillards, fi la nature de la maladie 
le requiert .Encore» eft-.ee pas tout;car il fifaut 
donner 
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donner garde, de toucher le membre dufigne, 
auquel ejl la lune peur lors,comme comade ex- 
prejfement Manfiadm.P O. La femme à mon 
yoifin am'it proposé défi faire faigner amour ■- 
d’huy,mais (à ce que te yois)ilme la faut admo 
neflerde sengarder,par ce quilfaitfroid.T H . 
Elle ejl enceinte, comme iepenfe. P O L. Mais 
bien fort,prochaine d’enfanter. T HE. Quelle 
s’en garde donc, selle Iteult : car il luy confiera 
bon,fi elle tentreprend. Et pour confirmation de 
mon dire,il ne faut que lire ce,que dit H'tppocra 
tes, au trente & y nie fine aphorifme du cinq - 
iefine Hure. Toute femme ( dit-il ) qui ejl en¬ 
ceinte,auorte, fi elle ejl faignée, & principale¬ 
mentfi le fruit ejl iagrad.Iaçoit que toutes n'a- 
uortent pas,mais celles, qui fie font beaucoup ti¬ 
rer de (àng. P O L Y L O G E. le fay cer¬ 
tes telle ejlime de la faignée,et l’eftimeynfi ex - 
cellet moye& remede pour la famé; que ie rien 
y fi du tout point. T H EO. Tu ne l’as yolon- 
tiers point accoujlumé. POL.Non.T HE. 
Ne l’accoujlumé point donc encore,s’il ejl pofii- 
ble '.car fi, ejlant Vieil, tu youlois te faire fai¬ 
gner, & tu ne l’auois accoujlumé,tute met- 
trois en danger . de pajmoyfin. P O LYLO¬ 
GE. Et fi quelque bon homme Vieil Va açcou- 
fiumé,doit-il, continuer? THEO PHJfsi* 
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Nennjmais s’en abéliéneplmtofipeuà peu,co 
mesdauoit acàujlumé d’ejtre/aigné quatrefois, 
ou pim, eu moins, en tannée Juy eftam en aol 
ge de Jingt & cinq ans,qml saccoujîumc 
de rie iejîre que trois, quand il en aura quaran- 
te: puis à cinquante, ou faix ante, quü ne le 
foit qulme. Combien qu’en telaage lesautheurs 
plus doches fônt daâuis de ne pim jaigner, aine 
yentoufirplus tofii cars'on yétoufe en temps 
âeu & Heu propre & commode ,la yentoufi 
firtdefaignée. PO L fL O G. Quel temps 
e[ïm?s~tupropre pour yentôuferîTHILe teps 
que la lune ejïpleine & rèndplus de lueur, 0* 
que la premiers &ficonde digeélion ejï faite: 
car alors les humeurs font pim répandues & 
dijperfeespar lesparties du corps hors lesyeines’é 
quen tout autre temps. VOLT LOGE. Et 
nya-il que ce temps,qui fi it propre? THE. 
SÎadea: &tel temps k'tflé appelle des ancies, 
contreimpourautant que pour la neceptéon ne 
peut attendre le teps légitime dey entoufir,mais 
ejl-qn contreintde ce faire 4 toute heure,qui s’of 
fe &prefente.PO.ïentens àprefent trop celf. 
Mais : équellefin et pour qlle occafionapplique- 
Ion la yétoufe?à quoy fertcelà?TH.Ilfinpour 
deux caufis,en partie pour euitev danger de ma * 

ftdié,^ en partie àup pour la chàffir &*gua- 

. : '' '' ' m t 
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rirji eüe ejloit laacqufiicar elle banmfidiuer- 
fes maladies filon la partie,à laquelle elle ejî ap 
pliquéevcûme le mal de tejle engedre d : abonda- 
ce de fang , ou de colere ,fielle eft appliquée a 
la nuque & dernierspartis d'icelîe,auec fcari - 
fcationûa rougeur de face qu on nomme coup- 
perofeappliquée fom le menton : elle tient auf- 
fi le lieu de la !/eme i dite bafdiquefiignéejnife 
fus les reins, & fus les hanches: appliquée aux 
jambes ellefert>come sonftignoit lefdiîes ïam¬ 
bes par ouuerture de quelque!)eme d’icelles: el¬ 
le projfite en oultreaux rheumatiques de long 
tep s ^appliquée à la poitrine ,ou aux efiaules’-âuf 
f fait-elle au malde s yeux.Bref fi la!>etoufe ejl 
applique au lieu % ou qlq bejle !>emmeufi aurait 
mortelle a fingulierepropriété d'extraire et at 
tireïle "venin. P.Tu as dit,auecques fcarificamt 
neanmoins iay plufleursfois 'veuÿetouferfans 
(carifier aucunemet.T Je croy bientet qaainfi 
’foityquad on hcult arrejler ta trop ïmpetueufe ef 
fufion de fang , qui fe fait par U narine dex- 
tre, ilnya.au monde plus fomerammoyenny 
remette y qu'appliquer foudain la 'vemoufs 
au mefme cofié dextre fins rien fcari fer , 
cucoupper'. gy* fi c’eflparla finefire narines 
que te fang découlé s Rappliquer fimbUble* 
ment au fenefire cqfiê . Oubrsfhs fi elle- efi 
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ipplmiefmbs les tmmuBaèinefemtnèl 
qmdfiesfleurs en t,op gm nè abondance & 
qmnme .'üeles amfie àifement: &, ap Z 

f ee "******£«&. dmieredesiam. 
bes,eüe tes ement & contraint fini,. On % 

decouflmneaujfiie (afflige, att f m 
fm défiché. Us rhumes: & i U nuque, 
fou, lefecoms des politiques : car ai»/, elle 
échauffé les nerfs : elle reüreint finalement le 
yom,Jfemem,- & le hoquet, f, elleeSl appli- 
quee a U parue interejfiée. Les finefues ont 
mtemef me propriétéd’attirer,hors mis quel* 
les attirent auecqueplusgrande yehemence 
' l^OLT LOG E.llybfice fimble) tant Ion» 
temps,que tu parles deuacuation^pa, C om 
bien iemoyen & forte eUefe ffite&m nedis 

r‘e«JeVenm,co m b,e„queConft m hn,mme. 

doctifiime, t appelle moyen fingulier de carder 

Ufnte.THEOPHs^s. sit»\e»lx 
te tereciteray enbref.ceque.maypeucoUU 
gf desautheurs par o par là, Carre me.dele- 
■ P°. ur d f* YÙfons a parler de tel cas’U 
premier^ d’autant que tous homes font de leur 
naturelle wclinatiq amoureux d’habiter auec 
esfemmes\et les femmes auec les homes , tant 
PjPfjfi» de quelqueplaifi, & deleSlation 
quüs.i,fem en receuoir,q„ e aufiip mr croi- 

jlre. 
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jke , & engendrer lignée: la féconde , pource 
que Venus ejl entendue foubs la cinqiefme cho- 
fe non naturelle, qui ejl inanition & euacua 
tion. J? O LT LOGE . Je le yeulx bien, 
& fi ten prie, Theophraile . THEO - 
VHITAST E. Sçaches donc ,que , (J Fi* 
n ejl point trop fréquentée & exercée, 
ny en temps impropre & indeu , e//e 
tient l’homme en très bonne famé , félon G a - 
lien . Et s'il y a faute en /’>» ^ ces 
pomcls } elle nuyt , rf» /w?« <2 4?^ • «* fr** 

trop fouuent, & répandant ainji pro¬ 
digalement & en trop grande abondance 
le Jperme & la femence , qui ejl faite de la 
meilleure fubjtance de tout le corps , çÿ* far 
laquelle il ejl fôujlem ,it ne s’en peut moins 
enjûyure , ayant.perdu le fondement du corps* 
finon que celuy corrue> s amaigriffe-, s en- 
uiejlliJJe,& auance fa mort & fa fin: à quoy 
femble s'accorder Hippocrates , appellant Ve¬ 
nus briefueepilepfie, comme nous auons de¬ 
là dit yne autre fois. Quefi au contraire on 
s’en abjênte par trop > & retient-on la fe¬ 
mence trop long temps'es Vaiffeaux & ré¬ 
ceptacles ou elle ejl contenue fies mujcles en 
premier lieu ,qui fôntioygnant les dignes ,fe 
retirent gy* roidiffentjes tejlkules s’enflent eu- 



b.ialogve sixiesme 
tn leur nature, fleures furuiennent, le cefi 
veau efl endommagé, la chaleur naturelle e$ 
ejtranglée, & tout le corps sappefamijlUoua 
ejle emeu Celfe, à démontrer,quilnefaillait ny 
tnp,ny trop peu habiter, par ces deux 'Vm, 

Ze bain,leYm, T /'eniM,perdent le corps humaini- 
Quigarde mftrecorpsHeym,Venw,lebdm. ' 
PO LT Lo GE. Si donc quékun exerce Ve- 
nus en temps ieu,& autant quilfaüt, cefl à 
im,auecques médiocrité, quelles commodité ^ 
s en enfuyuemlT. Sifhàbitationfe fait, corne 
nature îénfeïgné,auecques hfeme, et que kdi 
te femme najtpour lors point fis fleurs ( car on 
poümiîée la deuenir enroue, aquerir chancre, 
& la lepre) il en prouient yngrandiflime bie: 
parce que premièrement, le corps ff- de/char¬ 
ge de cette fuperfhte humeur & fèmenceifecon 
dement,layem naturelle eft rendue plus agiff 
& difpqfée pour faire fin eflat, Yaquerè 

fin office,principalemct es corps forts &robsi 
Jles,ïeunês & àcHùftùme%fééhabitér. st&rtof 
tnét,le chemin efl cûUppéd toutes maladiesprari 

venantes de flegme; pituite ,1’efflrit en : efl. 
pha a fin ai fi ,lesfafchenesfontabamêsjame 
Uncholiernififiubs le pied,les infinfi^ret 
t ournent a cngnoiflrëta^SUffimr ^'vage, 
efl apàijee,le cors par avant deffait, maigre, 

caccy 
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ç-acochtme, e&réduit a fa première & ndiuc 
cwftttution, £ 7 * en-bon-point: on en dort plus 
profondément & auec moins de peine, les fens 
flupides & hebetez^fcueillent & excitent , 

Tappétit perdu eft rejîauré et recouutrt:& (af- 
fn que ie ne nombre les ejloiües, iaçheueray en 
*V» mot) le corps & l’écrit en reçoiuent alege- 
ment,ayde,0*fouuerain fecours , PO L. Ne 
faut-il point awir egard au temps propre pour 
habiter, aufit bien qu’en lafaignée & purga- 
tionïTHEO.Sifait:0* iceluyfepourra col¬ 
liger par ce que dit Celfe : Habiter de tour (dit - 
il)ejl mauuais:0* de nuïB,tresho.EtParainfi 
tu "Toys,qu’habiter de nuiB efi le temps propre, 
0* commandé par Cel/e. Mais il faut otiltre 
cela noter^u il faut attendre, que les deuxpre~ 
mieres âigëftionsfoient paracheuées : combien 
qu habiter au comencement de la nuiB ne [oit 
marnais,dautant qu aptes f en fuit ~\n fommeil 
doux&profod, pour recouurer les efrits per- 
du%duec UJêmece.On fe doit aufi garder de fe 
fafcher,ou au cotraire defe reiouyr par tropfe- 
uant qu habiter, d’endurer aufîi longuement U. 
faim, de prendre melanchohe,de fe baigner,ou 
ejluuer, de f exercer oultre mefure ,0* de fm- 
yurer.Car quicoque mejpnfe ces chofês,fe nnyt 
beaucoup, 0* principalementfûnfenyurj. Ce 
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qutejtaifed -Voir esgens yures & rempli^ 
qui répandent fins coniunBio aucune lafemf 
ce par trop imbecilte pour engendrer } comme dit 
îe philofiphe * Leurs femme s aufii font le plus 
foment ( comme on le >oit )/blettes a Ion* 
gués maladies. Celfe efi daduis au fi fi on pren 
ne egard aux parties de l’année , & dit fiha- 
biter enhyuernejlpas du tout myfible, fi il 
efttrès, Ittile au printemps , ^ dommageable 
en cflê i & autonne .VOLTLO G E.Voyre, 
mais f durant ce temps, on ne Je peut abjlenir 
a caufê de la chaleur des reins r T HE.Les me- 
dicins confHlent y qUe } poury remédier , on ap - 
phque aux reins 'Vfie lame de plomb trouée de 
plufeurs pertuts , ou fi on les frotte auec - 
ques de-l'butle doliue & duiujîde iombarbe t 
ayant premier mangé de lame , ou en ayant mis 
derrière je cheuet : car ils penfent que par Id 
la chaleur fe réprimé <& diminué* ils com¬ 
mandent mfiparfois, de manger des pierres 
frecieufes, eu tes boire auec du Vin , les ayant 
pulucrifées & bnfêes fibtilement , difint\ 
qu entre autres h fiphir tefrneraude ont 

occulte propriété de refroidir & diminuer 
1 ardeur de la femence. VOLT LOGE. 
Vrayement il ne me faut , quant à moy, ny 
plomb ^ny pierres precieujésapeur me refroi¬ 
dir uay 
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Untay affe^'Voire plus que trop fûjft/ante 
medicine â ma maifôn pour ceü , ayant yne 
femme des enfans ~Vne légion, quil me 
faut nourrir gy* entretenir de mille petites ne* 
cefite\, qui leur Jûruiennent dé tour en iour 9 
en forte que,fi quelque fou il me "Vient enuie 
de me rejiouyr auec ma femme , "Voy-cy aujü 
toflf'Vn qui crie, îautre qui demande, & les 
autres, qui m appellent par quelque autre cho- 
Je, en forte que, quelque enuie que ïaye de paf 
fer melanchohe, il me la faut, bongré malgré, 
recommencer. THEO. Et quellepeiney a - il 
tant en mariageV Tay toutours ejïimé,que tout 
y ejloit doux, amyable, & plaifant. P O Z. O 
que la guerre eft douce à ceux,qui ne Vont han- 
tte! Tu y trouueras certes ( amy ) plus de fiel 
que de miel, f tu.çompafjes lachofe de près: 
’Veu qu’il faut ioumellement auoir foing 
du pafé, & de Vaduenir: comme on pourra 
acquérir du bien pour taduenir, & par quelle 
fageffe on pourragouuerner deuêmentceluy qui 
eft ta acquis. il faut penfer aux petits menu% 
meubles de la famille , ouyr lebruyt & la crie - 
rie des enfans ,fentir leurs drapeaux, tant dé¬ 
bouter £ argent pour ceçy,pour cela.l enepar* 
le point encore de Vimportuntte de la femme, 
qui me romptiour & hm& la tefie de ieman* 



àt. PnfteZj-moy, ie y om prie (ditûellÀ 
donnes^ mt >,, ie ~)iom fùpplyei acbettez ali 
pmr Dieu: U ü,pe[che^k U bmrf,^ 
amy.mw nations pim de pmJeYmefi fûl- 
ly,ilnydplm de chair,de fel, de laitifc 


cc peu, dsxas,p, ayant fait d ma femme, t’a- 
uùis fait dtom:mais attfii tofi que ïayfatt paix 
auec elle, & quelle a ce.quelle demandait, 
V^Mechanélter^mm.perefme yient-on 
dire) qui eft là bas a la porte, qui demande de 
Urgent l ’yoy la le coulïmer,le fauettier, le 
^^bmmaJe^^^Kddèfippien^ >» tas 
■d autres belifires,qm demandent, qui prient, 
qui Jùpphsnt, & qui fouuent commandent, 
quon leur donne argent y ou quils enuojront 
fergent pour executer. Ne >oy ü pas'r- 
ne gente douceur -l y» fmgulier plaifir & 
déduitl&gm fiuhaittable repos, qui eüen 
mariage l Que t’enfemblelTH EOPHR. 
P € ® yn m ff> * ce. conte . O que tu es heu¬ 
reux] mais a la fin, quel remeae donnes-tu d 
tant de bejonghes ? P O LT LO. Le pim 
fouuent ïe me tays ,&* tiens cqy, d’autres fois 
ze me courrcujje., gy d autres fois ie fiivs con¬ 
traint leur laifier la place & m’en aller aux 
champs, 
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champs, pour ce iour,teut morne & penfif. 
THEO PH R S TE . Tu nas donques 
jamais tesprit libre, ams touiours tormenté: 
car fe courrouffer, craindre, 0* prendre fcu- 
cy, font paf ions 0 tormens de tesprit, fé¬ 
lon tous medicms , 0* font la demiere chofe 
non naturelle de toutes celles, que nom auons 
iufques icy traiBêes. T O LT LOGE, 
Sement- elles de quelque chofe pour contre- 
garder la fkntêl T H EOF H R *A. Ouy, 
moyennant qu’on en l>fe comme des autres , 
ce fl à dire , alors qütl le faut . P O LT L Q, 
Tjs-endonc quelque chofe,te te pry,Theo- 
phrafte , affin que tu aye acheué ce qu’il faut 
dire de tout cet affaire, T H E O P H R* 
le ferais (Èaduis que tu attendijjes apres dif 
per, Polyloge* Le pourras-tu bien faire? 
POL T LOGE, Ouyàeai ce fl très bien 
dit: au fi bien ay-ie bon appétit. ^4dieu donc 
iufques à IL T H E 0,^4dieu. 
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L’A RG V MENT D V 

feptiefmç dialogue. J 

11faut prendre egard aux pafionsde Tame & 
pjfrit, pour contregarder la famé de maladie. * 

THEOPHRASTE. 

O U, Poljloge. P O LT. Ha,eü r 
cetoy, Theophrafieî T H EQ, 

Et qui donc fVeulx-tu pas , que 
nom mettions toft fin d cette fept- 
lefmechofenon naturelle} p o L. Jet en ftp* 
pb'le penfo'ts certes, que tu neuffesdijhê-.mais 
a ce que te puis hoir,tu es plus diligent que 
moy.T HE O* Or pour commancer le propos, 
la fixiefme chofenon naturelle, font les acci¬ 
dents de l ame de l’effrit, dits des Grecs f 
m *i 9 qui esl autant à dire que pa]?ions&> af 
feffilons : comme fônt,ioye,fafcherie,trifieffe , 
crainte,enuye, haine,fureur, & autres fem - 
hlables. P O Z. Pourquoy en nombre s-tu f 
grand nombre ? THEO. Par ce que toutes 
peuuent ou contregarder noflre finté, ou la de-r * 

fruité & ruer bas. P O L. Quand la peuuent - 
elles dejlruireTHE. Quand on rien ~vf pas 
comme il faut,comme toymefinç as peu lire par 
les 
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les hijloires .Ne raconte pas Vaîere le grand* 
que deux femmes font de Jôn temps mortes 0* 
expirées de trop excefïue ioyet Et H ali, au 
cinqié/me de fâ théorique, au dernier chapitre* 
nen dit-il pas autatdyn Hamefiwl Et en fem 
hlahle maniéré tu liras dedas des autres les y ns 
auoir eslé mortsfubitement de fafcherie, qui 
leur ejl jtiYuenuè, les autres deuenup^paràliti- 
ques 0* impotent de leUrcorps ,pkfieursaufi 
ejlre tombes^ en fleures plus que perftitieufêsi 
corne Galien le monjlre clairement au luire des 
caufes des maladies, 'lepiaffe, combien de dan¬ 
gers aduiennentde peur 0» craintenorrejferée, 
y eu que iexperience le monjlre afiesÇioMles 
tours, car piufieurs en tombent en epïlepjie, les 
autres fépdjmentJurtheure mejme. Je ne r df 
rien auflt de la fafcherie 0* angoijfèj laquelle 
remoyant ta chaleur naturelle au profond du 
corps , engendre dés f cures diàires 0* ioumel- 
les: puis auêc le temps quand la chaleur & ar¬ 
deur ejl augmetéefles parties nobles font inter- 
efiees , 0* de là f enfuit l>ne fieure etique $ qui 
précédé la mort . Galien parle exaBement de 
toutes ces'chops , au premier Hure durègiwede v 
la fanté,quand il dit: il faut que t^uthcmme, 
qui pyeult garder en fânté. Je donne garde de 
ne corrompre point les meurs de Jan efprit. Car 
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fwm (dit-il) qui efl Tnefoleconjunce» tri- 
fiejJèyfoüicmde, irc*cnuyeflmg*tinàequejlè j 

m doit\ corrompent laforce naturellefont 
principes de-fimm.&p autres, maladiesiiau¬ 
tant ( comme dit ^iuicenne) quepar ce moyen » 

la digeftionefi empefch.èe & corrompue , don 
procèdent &*fourdentinfinies maladies,^ ad* 
ùerjjtesç. L~ï* îemaygayd^Js-rjenoblyer 
de tout cAque tu dys:& pourautant-su: as dit» 
que » toM dJnfi que parjes Tarions deTe^rk 
fénfuytiomibeaucoupde dangérsTàu 0 fim ** \ 

bUblémentfenJùymie.ntdesçomoditç^gran- 
des: Tu-as parlé des incommodité-^ ^* dan¬ 
gers : le te pry deduy moy yn.pep les biens & 
commodité^,- qui en tiennent , & par quet 
moyen cela çe/aà. TH E O. Quand en toutes 
cesaffîeStîàwmodeJiie: eftMnvh&'medwrU 
té: Comme très bien le déclaréMafe > quand il \ 
dit:Toute^oleqUelçonqUe t quimoupt tej^ric 
(il entend» médiocrement ) le-^mdîe, elle 

enforçiji le corps» etieiüe naturelu? donné-, 
ficommfis avions ï&prcffite 4 M ut bm-- 
me fain : h ors m is à celuy » qui, ejl par trop re- 
pht&eharm. car laTri^e^ey^rmapi^oX. 
luy ejl plus couenablé»et 4 tous ceux qki luy sot - * 

femblables»quela ioye . \Alexandre aufô,me- 
dicïnfortfamê» dit , que le corroux & la faf- - 
cherieejl 


therie eü profitable d ceux,qui par maladie 
eu autrement ont tellement débilité leur èorps, 
•quils ne pement rien qui foit cuire fty trans¬ 
muer en leur propre fubjlance . Et fiquëlcun 
confidere de près ce qnefent Conftàntin idfii- 
cain,iltrouuera , que, toutainji que Uidyecii 
■profitable à tous ceux qui font de tèurnafùre 
trifies & fafehe^y la trijlefe aufifert debeau-* 
coup a ceux, qui font timides, de complet 
xion froide. Combien queie fe pourrois'aüe- 
guer Galiën,ptince des medicins , qui raconte 
aucus (qui auoient eu de tous fenipsàngoijfè & 
trijlefe en leur èfrit) aùôir rèceûgttàrijbn&* 
ayde prompte, d caujè de quelquesbien$& ri¬ 
che f es, qui leurfontfûruenuès famjfduolre- 
foir.Voyld (ce me (émble) ce que tudemandes 
Jfauoir, P O Z. jAufi l’entens-ieainfi,quil 
faut fer de ces afé6lioni& paflios de te frit 
auec reiglée médiocrité .T UEO. Ouy pour 
tout 'yray, en forte qUe fily ducit excès d’yn 
cojléou d’autre,il y auroit aufi quant & quant 
erreurplusfekr chemin ejl celuy du mylieu „ 
<Au rejiejitu as quelque chofè à me comander, 
tu le peux dire librement, comme d tonamy. 
Quant ejl des fix chofes non naturelle s,iefme 
qu’il rîy d autre chojè d dire. POL. Si auroit 
bien t Theophrajle : mais d’autant que tout trop 
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ejl en toutes chofesâeuiter 9 & qu’il ny 
Ion Plme)chofe pluspemtcieufe, ie deffieraj ’ 

dubonté&lmmmtêfinguliere,me nïfcn- i 
dre fi librement à tomes les chofes, que l’aj 
bien aufé hardiment te demander : fûppli- 
ant au tout puiffant Seigneur & créateur 
de toutes chofes je maintenir touiours en [à feu- 
ré&fainftegarde,, y idieu donc,Theophra- 
fitKMW dyp'Jç te p^quepfimon petit pou- 
mirpeutajderde quelque chof cita grandeur\ 
tumejfargnes moins s que le moindre de tesfer- 
vitcursjdefquelsie mefiimerayjantque i’auraj 
yié, T H BQ. uddieu donc> Polyloge , iufques 
au ternir. 

■ F I 2VV i 
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DE L'INDVSTRIE DES iANI- 
MAVX,DE PLVTAR Q^V Ê : F AIT 
français far ^imault Pajquèt, 
de la Rocheffoucault. 

L’ARG VMENT D V 
fuyuant dialogue. 

Quelqu'un'Vn iour auoit,auec grand' ioye <&* 
délégation des ftudieux,iit la louange de la 
chajje, & exaltégradement l'exercice d'i¬ 
celle. Or pourautat qu’en ce/aifant auoient 
ejlé racolées quelques "Vertu^etadmirables 
faits des animaux,aufoupperfuyuxtfémeut 
entre les afliftans très âpre diffenfion & di- 
Jpute de cejiemefmechofe : En laquelle di- 
Jpute& débat, par ce qu’aucuns donnaient 
des yertuz^& indu friesplusgrades d d’au¬ 
cunes beftes, & <£aucuns d et autre s,félon 
leur iugement & aduis,ou félon taffett ton 
qu’ils portaient à £~Vne chaffe plmtojl qu’à 
tautre: a la par fin la diffute, ta par la 
chaleur du Ym,ou de là contention prefente, 
diuifée endeux parties,faccroijfoit en difiu 
tant, augmentait fort. Toutes fois pour 

caufè de la miel ia beaucoup auancée, <&* 
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- dp.difiutasa&fii, qui auoyent pour cette heù 

Ire àjp^ bien beu , on ne fient pour ce. foyr 
mettre fin au propos , Parquo? promejfe fut 
faite 0* la main donnée entre lesparties dif 
feretes 3 que le lendemampariuges etarbitres 
idoines & fttjftfans pour décider d\n tel 
faïtja âifiûtèfiroit cqclue gy* arreftée.Les 
arbitres furent % Àûtobtde 3 Sàclare 3 & Optai? 
te , tom trois experts en la nature des ani¬ 
maux très grands phitofiphes. Le tour 

fuyuantsaüfii toft quilfift tourbeux, qui de* 
myerit difiuter, safiemblerentau lieu depu* 
té 3 anïme\grddement chacun pour fin par* 
ti.^riftoïime tient la part des animaux de 
ldterre 3 &?h&âime celle de ceux de l'eau* 
L es mge s & arbitres du procès, attendant 
le commencement dç la difiute 3 cocluent en¬ 
tre eux, {comme il appert) parfolide difiu- 
te, qu’îlyji fins doute quelque rai fin es 
' beftes : laquelle ejlpar apres amplement co- 
fimêe par ïmgrand nombre d'exemples a- 
portéesfidr ceux qui di§fuiët,ifurefte tou -- 
' te îàdiffyutè s’adrejje a ceux , qui ont ausé, 
et aufent encore àprefint denjer aux beftes 
la raifon , laquelle appert clairement y ejlre 
par plufitms'argumens 3 & exemples très 
certaines „ 


\AVTO- 
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Optate,ÀriftotimejPhædime. 

^éVTOBVLE. 

Trtée^xceUetifime poete l Athe 
hien , interrogé quelque foi*par 
Leomdes Roy des Lacedemomes» 
quelle eftïme il auoit d’ynpoète, 
îuy fit refeonfè,qu'il ïeftimoit merueiüeufement 
bon & propre pour orner l’efprit des ieunesges: 
parce que parfis y ers il engendroit auec y ne 
ardeur deffirit y ne force fi grade aux cerneaux 
de s ieunes homes ,qu ils ejlimoyet parapres bien 
peu & mejprijbient du tout toutes fortes de pé¬ 
rils quife pçuuoyet offrir en guerre & cobat.Ie 
doute auffi certes,q cette louage de la chaffe,qui 
fut hyer dite 3 & tat biereceuèd’ >» chacuyi ayt 
par trop emeu l’effirit de no'zjeumsgens y àe for* 
te etfaço que , meffrifans et laiffans arriéré tou 
te autre chofcyils foyent du toutadone^à icelle 
feulement. Carmoy mefme (à direyray) corne 
ayant derechefrecouuert mes premiers an.s 3 me 
fens aucunement plus emeu > que ne porM& 
defire mon aagehietl & caduc,ycjre&de 
fait me femble à prefent vecreer meruetüeufe - 
met, &(a ïîmtamridela Phedre â'Euïipide) 




Inciter chiens a tofi fimettre en qu e q e 
Du Cerficheurenl } & autre roufie befa 
Tant ma emeu ce narre ^fiUtimgê \lechaffi! 
SOCL*A RE.Tu dis certainement 'Verité i a- 
my lAutobule : car elle mttfemblénauoir point f 
peu de rhétorique , en ce que s’accommodant X 
tutelle ejïoit en langageaufiifloriffante, quils 
font floriffans daage,& principalement elle 
m afimbUfmdeleBabl^quddeileafititjne» 
tion de là monomachie & combat ffcm contre 
ïra.Pour laquelle chofifi la >eritéja chaffi se- , 

h le ne monter point peu de louage: car y eu que 
de nofire nature nous defiros & fouhaittosgra 
dement "Voir combattre les hommes entre eux , 
mec eïj)ecs&* autres ballons dommageables, 
nouspourronsfacilement y'oir tel &fimbla~ 
hlefieclacle en la chaffi, [pe6lacle(dy-ie)ex- , 

empt & nullement contaminé d’aucune mecha | 
cet é ^forfaiture :cejl àffauoirj’artja cïfian 
■ce & hardieffe Çfoutenuc de raifin) bataillant 
contre (a brutale force des befies. Laquelle rai - 
fin fie iableamfià bon droiblen Euripide . 
il ejl tout clair 3 que petite efi la force 
TSe ihomme humaimmais fa raifin fùrpaffè , » 

Dompte^ regifttoutebefie,^ fa force. 

Son ou de l‘eau } ou de la terre baffe. 

^'^^•Si^cepeMntomsiSoc^re t quon 

dit& 
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dit & tient par tout,q de U la cruauté & inhu 
marnté,qui régné entre les homes,a prins Ça four 
ce et origine: par ce qu'ayant Vnefoisgouftédu 
svg des animaux , depuis n a aucunemet craint 
d'hardiment regarder en chaffant & le fang et 
les play es à'iceuxmais aufi s ejl accoutumée a 
Çe reiouyr d’auantage,alors quelle en a peu tuey 
& maffacrer quelquVn.A la par fin tout ainfi 
quen Athènes les trente tyrans ont première¬ 
ment fait mourir lujlementVnrapporteurs ca 
lumniateurpuisa la fécondefois Vn autre, puis 
seblablemét d la tierce,en apres fe sot peu à peu 
rue ^ fus les bons,<& enfin nont mefme point 
épargné les plus grands & mieuxfame^ci- 
toyens:de mefme façon celuy a elle eflime auoir 
virilement fait,qui premier à tué ou Vn loup,ou 
Vn ours . On a femblablement aufîi eftimè, qu’il 
eftoit decent, quVnbeuf& Vn porceau mouruf 
jentpar ce qtiils auoyentpar auenture tant f it 
peu touché qlqües lieux facre^.Bref puis apres 
les cerfsyles Heures,& cheureules ia mortes & 
magées,onf imité les homes à l’occifw & tue¬ 
rie des brebis,*& des chies , 6* biefouuent aufii 
-des cheuaux. Mais ceux qui premiers ont tué et 
detranché Vne oyeapriuoyfée , Vnpigeondome-. 
Jlic,0* cefage gy* tantfidelefruiteur,Vn coq : 
nônpoint comme les chats & belettes, qui les 
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matera ce par lafeule prodigalité etfmndifii 
Corne certes ceux là ont cofirné ce peu qui pot,& 
uoit eflre en l home de cruel <0 brutal, 0 tont 
redu inflexible a tome mifencorde:auppar mef 
me moyen ont-ils totalement effacée 0 abatue 
U douceur 0 bénignité; qui ejïoitde nature en. 
lm chacun des homes.Corne;au cotraire les Py- 
thagoviens faifoientyn-exercice àdouceur 0 
inclinatio a mifencorâê, de la clémence 0 pi¬ 
tié quilsauoyent en deffendat {occifion des be* 
fies.Car cette chofé tant ~Vëhemente>qu acouJhi~ 
niàncè, seftant aucunement ajfociée auec les 
affe 6 iids } tat petites foyent-eües ov legeres, peut 
mener 0 coduire les homes plus oultre 0 * plus 
loing.Mm nom fommes de telle faço entre%en 
matiere } que te ne \oy point ce que nous difonsJê 
pomqyrcduenir ny à ladifute dbyeryiy à ceh 
le,qui fe doit faire au iourd huy. Car hyer nom 
ddnafmesÇcome tu fçais)cette cotentio à débat - 
ire à no^jemesgensJdqüelleauJ?i(corne iepe- 
fe)prace iourdhuy definie 0cdcliïe;ftPh&di 
gne 3 qé foufiient les animaux dé l’eau, 0 ^r't- 
fiotime,qmà Idfitdfio de fés copagnos foujlient 
ceux de la terre corne muni^Je pim grade proui 
dece/iennet leur pvomeJfe,àfcduoiy } quily à rai- 
[on telle qÜe en tous les animaux, 0 * quilne- 
fioitpoint abhorrât ny aliéné de vaifonquainfi 
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0. S .Ils fintprefis } ^utohule/ils lefuret U » 
mais-.ie lesajyeu ce mutin inftruits et ÿwjkç 
Toutesfiis s’tl teplaijt,nom répéterons enfeu de 
parole s pendant qu’ils yiedrent, ce qutlfaillott 
hyerdire t & qufcombiequilfufi propre pour 
adiouter au propos') ne fut toute s fois afje%jp lu 
chéytant pour eau fe de U brefuetedu temps & 
de la nm£î firuenuè,qttà caufè que les diffutas 
auoyent deia Vin en corne , &* auoyent afjez^ 
bien beu au fiupper.Cela doc(fi i ay bonne mé¬ 
moire ) retentiffoit en lafale,nonpasfans cha¬ 
leur & colereforenfe,ojçauoir, que mortel e- 
sloif de nature contraire à immortel : qu’y ne 
chofe, Çepouuantpourrir & fleurir, eüolt auf- 
ficontraire à y ne, qui ne le peut point : & que 
femblablementyne chofe corporelle contrariait 
à y ne incorporelle ,& qui ri a point de corps. 

Mioutans auec ce , que, y eu qriyne ^ofirai- 
fonnable eftoit de mefme genre &femblable 
aux fuàitesjceüe auoit seblablement(on cotrai 
re enyne chofe irratsonableiou bie qu ily aurait 
imperfeclid en cet article feulement non point 
aux autres.^4.Qui ejlceluy(ie tepxy,amySocla 
re)qui demande ce luy efire concédé , ajcauoir, 
qu’yne chofe ayant rafon fait tant feulement 
en nature, fans que fin contrairey puijje ejtre. 
Si eïl certainement , elle y eft , mefmement 
m toutes chofes , qui riant point d ame : en 
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forte,qriilriefi befoing d’autre chofi pouroppofir 
a y ne chofi raij onnable, q tout ce qui ri a point 
<tme. Car toute chofe i ajat ame i mfon,& enten 
dement ,efi direBement oppofie à "Vue autre, 
qui ri a ame, entendement,ny raifon. Que fi au- f 
eun,eftmant nature riefire imparfaite oudef- 
f aidante en quelque chofi, diuife néanmoins ce 
qui a ame en ce qui a raifon , gy ce qui rien a 
point tl/n autre Viendra, qui partira cette mefi 
me chofè ayant raifon en ceschofis qui ont ap- 
prehenfion,& en celles qui rien ont point,ou en 
celles qui ont fins &* celles qui rie ont point,afi 
fin quel/n mefmegetefait equilitede cotraires. 

Et fi celuyfait chofè abfurde, qui diuife ce qui a 
urne en ce qui afins,et en ce qui rien a point, ou 
encequi a apprehefio,& en ce qui rien a point, 
corne fi tout ce qui a ame riauoit incontinent ny 
fens ny apprehenfionide combien (te te prie) efi > 

cecy plus iniufte <&* inique, que tout ce qui a 
ame fait dtuifi en ce qui a raifon ,@*en ce qui 
rien a point, principalement à 1 endroit de ceux 
la,quil/eulent aucune chofè riauoir fins,qui 
nayt quant gy quant intelligence, & qui di» 
fent aufii gy* ejliment qutl ny a aucun de tom i 

les animaux, qui riayt quelque opinion gy* ju¬ 
gement aufii bien que le fins gy momement 
"Volontaire! 1 Car nature, laquelle ils difent( & 
non 
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nonfanscaufe) auoir tant fait prudemment, * 
rnuny & orné tous animaux de f ns,par ce que 
luy ayant donné quelque belles grâces&com- 
moditezj & enfemble aup quelques incom¬ 
modité^ menées , a bien y eu , quils auoyent 
befoing,pour fuyure le bon &fuyr le marnais, 
cejl k dire, pour contregarderleuryie ,defens, 
corne fur moyen pour faire ce que dejpts.Mais 
quanta ce qui enfuit lefns(comme prendre 
gy* cnftyurc ce qui ejl ytilc & commode, 
&*fuyr gr tetetter ceqmejl myfible&jetr 
nicieux )iedy, quenyain onle requerra des 
chofes, qui ri ont ny raifon,ny mémoire,ny lu* 
gement,ny promptitude aucune a méditer quel- 
qchofe . Car en toutes chofes ,dcfqueUcs m ojle 
totalement ou teïferance, ou la mémoire , ou 
la yolontéyou lapuijfance de s'appliquera quel :■ 
que chofe, ou la crainte,ou la cupidité 0 • defir. 
en icelles chof s (dy le")f it qu'elles ayet ouyeax, 
ou aumües,ny a néanmoins aucun'))pige de 
fyn ny de l'autre . Etferoit beaucoup meilleur 
n auoir ny fens ny apprebenfion ,commepriue 
d’aucune ytïlitique défireapgéfeâoulotr, ou 
£ endurer calamité,')’eu quonn a aucun moyen 
pour remedier a telles aduerfiteCombienque 
Straton phificien efcriue ,que le fentir mefine 
nefepeutfaire fans l’écrit & entendement . 
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Cffenwe quefiuuentmmlfions quelques it i 

critsparle moyen des jeux, quipajfent feule¬ 
ment deffm,et quelaprononeiatio des mots et 
"Vocables mote aufït iufquaux Mmllesrtoutef 
fokhpldsfiuuent mm homèeceuons , yff & 
qm nom âmons âeialeu,s obfyefacilement,par 

I 

flmatténtifd autre chq/ë,qtidlakBme:pye- , 
fmtedeqmiejfÿitffr^efikficomment retour 
néàfiyMeJme,&sefté.misà lire quelque ef. 
mtjchj:rcbe &éxamjneykfemëttoutle cm* 
khwm dit en 
commun proverbe: . ^ 

- ' Xefêul ejpnt yoit&efcoufe;-- ^ 

- Et tout le refie ne "Voitgoutte, 

Commefitoutce quefait&la^euè ttyTouye, 
nauoit aucun pouvoir d’exciter lesf es fft lefprit 

quat attentif. Pour cette caufi 
.Çleommesïnterrbgéqueljqf,Ofert 'Vn banquet 
quilpefôit,quaîà luy } d’~Vnecertaine narration 
faiteparaît des qfijlasyebstlmlleftmoit pas e 
’éegateïPiejès~j(dit-il) car quat a mqyyno effrit 
tjl maintenant en Peloponeffe fîtejl donc rie - 
Ceffaire qu’en toute cbofe 3 omljafinsfiitaüf 
fenteniemet & e frit, puis quonnlfens au* 
cun que parle moyedteeluy. Haisfoit:pofons le 
cas t que lefens riait point affaire enfin office, 
cejl 
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cefla dire pour fentir, de l'ayde de ïeîfrit'.que 
demeurera -ildoncfice qui enfeigne Indifféren¬ 
ce du profitable et dit pernicieux } qui ejl lefens, 
ejî ofté & perdu l Or quant à ce que les hefîes 
ont fèuûenance et crainte de ce qui leur ejl dont 
mageable,& aftuce de choifir ce qui leur ejl 
commode&ytile:d‘'avantage qu'elles tachent 
machinent dfoumettre en leurpuiffance ce, 
qui riy efipoint:quant d ce auxqu elles fè irou- 
uent et che rchent deffenfe,cachettes, et injim- 
mens pour jefuruenirau befoingffy* quefinale¬ 
ment elles trouuent moyens & induflries de fai 
re ejchapperdes embufches et filets leurs copar 
gnesicombien queles phificies cofeffent toutes 
ces chofes eflre es animaux fauuages. & cham- 
peflres, fine cefet ils toutefois iamais de mettre 
çesÂijfinitions enàuat i & les adiouter es Hures 
quils mçtet ïoumefayrihen lumière.Vne entre 7 
prife(difent-ils.) efiykemerque de parachever 
quelq chofe'.dggrefsïoet comencement,efl effort 
deuat y» autreeffortiapreff ejl affaire deuatyn 
autre affairetmemoirefeftyne CQprehenfwn du. 
paffé,duquel leprefent foit coceu par le fens Jl 
riy a pas yne de toutes ces chofes,qui nefoitou-: 
urage deraifôn:& toutesfois on les yôit toutes 
eflre en tous les animaux, lls amemtencorece-^ 
cy d’tnteliigece et cogitation ,et iifent, qu mtelH 
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geceeftyne cogne face intérieure 0 pema- 
neteiquat àcogitatio.q de si y ne notice mnab le 
£tyagate.Touchât desafeBwsfVeu qu’ils cofef 
setqce font iugemes 0 opimo sdefraudes>?efi 
merttèiiies,qu'ils ne les recognoifsetes befiesjn 
plufieurs defqiieües on éok cupidité,crainte>en- 
me,0 hknfiuuentialoufie. En oultre iceux 
me/mesPhificiens nefçaurmetnyer^quefi quel 
que fois Usant ou ~Vn chien , qui aitfaiüjyou yn 
cheuafqm ait brunch é^en leur donantdufouet, 
m de l’ejperoylsne les aduertiffentpar la puni¬ 
tion quils leur donnent,d'yne autrefois mieux 
faire , 0 que défait tls n 'y cognùijfent amen¬ 
dement.Oultreplm ils emendenttres bien, que 
le cerf 0 * le cheual Jë deleBent merueilleufr 
ment iouyr des fmew&s. autminflrumens 
mupcauxi que l’alofê sappnuoifc parle chant, 
0 * deàoye Jdulte 0 bondtftaudeffn$ de l’eau: 

que toyfemauf i^qutep dit m latin téjio, 0 

en Iran fois Chouette , fe fait prendre luy mef- 
mc,èflat amoureux desdanfes 0 chanfons, en 
telle forte y que, s’ilyoit toypleur attec d’autres 
d’anfer et entonner quelque chanfontil yeultfai 
re comme eux, 0 fans y penfer fe met luy mef 
me aux filets 0 rets tendue. Or quant à ceux, 
qui parlent plmgroffement de ces matières ,0 
qui difentqu’y n rofignolfpar maniéré ièxem- 
pie) 
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fie) ne s'apriuoije point abfolument, que le 
lion ne fe colere pas, & que la mouche à miel 
ri a point de mémoire ou fouuenance du paf- 
fé, mais que le lionne fait que comme Je co¬ 
der er, que lerofisignolnefait que comme s a- 
pmoijev , que le cerf ne fait que comme crain¬ 
dre . le ne fiçay femblablement qutls diroyent 
fi quelqu’un leur difoit, que le heure ou te cerf 
ne yoit aufisipas, ny rioyt, mais que ce quil 
fait par le moyen des y eux & auretües ,.nefi 
feulement que comme ouyr,& comme yoiri 
qu’il ne mange aufisi point, & finalement Vit, 
mais quil ne fiait feulement que comme man¬ 
ger, Çy* comme Yiure, Ne "itoy-là pas de bel¬ 
les raiÇons lfii eft-ce pourtant tout(fiïay 
bon iugement ) de dire aufist bien l’yn , que 
ïautre. SOCL^ARE. Si ejl yraymentz 
cefl tout "Vn, félon mon aduis : toutefois di¬ 
re que les bejles fiyent du tout fi parfaites en 
leurs ejîuâes ,eftats, & affaires, & en^ertu, 
que les hommes,ceferoit chofi ah fur de. A V- 
jTO BV LE. le ne le dy pas , Soclare mon 
rtmy : mais d’autant quelles n’ont pas la yer- 
tu fi parfaite,& par confie quent la rat fin, ils 
concluent , quelles n en ont point du tout. le 
leur maintien, quils ne me fiçauroient non plus 
donner homme,en qui Ion puffe y air yne ÿer- 
M 
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tugy raifon parfaite. le confeffefort bien, qu il 
j a différence entre la raifort desbefies, y celle 
des hommes : aufiy a-il biendiuerfité entre les 
bejles mefmexar qui dira,q la cigale ait la y eue 
tant agu’è 3 qukle milan? quifoujt'iendra, que la 
perdrix ’]>olefVufemer > nj tant a lalongue 3 que 
ferai aigle? Et pour dire enlm motjly afem~ 
blablement bien diuerfitê entre les hommes,co- 
me on peut hoir en no%yli(futdns,que nom atte 
dons'.carnyen a-ilpas les y ns animeç^pourle 
part? des a nimaux de la terre, et les autres pour 
Le party de ceux de l’eau ? Il feroit pour autant 
bien infènfé 3 qm 'Vouldroitpar là conclure, qu’il 
nya point de raifon es bejles , d’autant que ce, 
quelles en ont 3 ejl différât de la •>raye raifon gy* 
vertu humaine. I Is yoyentpar ce que te yien de 
dire 3 quily à apparente diüerfité & entre les ho 
mes 3 gy entre les bejles.le fuis ebay 3 quils nefca 
tientpas 3 que la nature de l’hippotame, chenal a- 
qmtic 3 gy naijjant ordinammet au Ntl 3 ejl di- 
uerfèy'Voire gy* du tout contraire à celle de la ci- » 
gogne. ta cigogne nourrijl fonpere gy* mere 
efians yieux,gy* l’hippotame les tue .Cejlauf- 
fimemeiUe , que } quand ^intipaterafait men¬ 
tion del'mfeêiion desajhes gy* de s brebis,ila 
laiffe à parler du Imx gy* de l'hirondelle . Le 
Imxà de coujlume, apres auoyr pijfé, de gar¬ 
der gy 
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der& couurir fingneufiment forTnivietom¬ 
me chofe degranàyaleur:L’hirondelle au con¬ 
traire,aufii tojî quelle a fait fis petits, le s en* 
fiigne, comme plus ciuile que le linx, de 
firtir & eleüer le derrière hors & par de fus 
le bord du nid,pour rendre leur execremens & 
immondices . Or tout ainfi quoîi ne dira la- 
mais des chofe s, qui nom point de momem € nt> 

■ & qui ne parlent aucunement, Cette c ourt 
plus legerement que l'autre icelle efi plus e- 
loquente enfin parler que i’autre : aufit Çembla- 
blementne ppurroit-ondiredédeux chofis ir - 
raifonnabïes, Cette cy a plus meure & ajfiu- 
yee rafin,que cette U:mais feulement quand in 
y a raifin en toutes deux . SOCL^dRE. Si 
ejl-ce pourtant,^dutobule,que Ihomme ejîfins 
comparaifon plus excellent, que les bejles : ne 
fuji-ce feulement qu’en douceur, en bénignité, 
en amitié ,en humanité, & en focietéde Yie . 
^AVT OBVLE. lAufi bien font d'aucunes 
bejles plus excellentes que les hommes engrah- 
- deur&grojfeurde corps,en agilité, en boneet 
agué y eue , en ouye prompte : & toutesfois 
îhàmmenejl pas pourtant aueugle, parahù- 
que, gçp impotét,ny fiurd. Et combien que natü 
re ayt donnéd tous hommes des mains , des 
pieds,desjeux,yn corps,ftnejl-ce pourtant rien 
M ij 
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de cela au regard à"\n chameau , êl'Vn élé¬ 
phant , d'un cerf ctynlinx. En telle forte 

donc nom ne dirons pas, que , pour autant que 
les beftes font moins fages que les hommes, 
& ont la cogitation plus tardiue , ne fqyeni 
point ( dj -ie ) pourtant fages, ny nayent rai- 
fin aucune: mais bien que leur rai fin eü im¬ 
bécile & débile,commelm œil chaftieux 
îoufihe. Certes nejloit l’ejpow que ïay , que 
m^diftmtans triumpheront de prouuer mon 
dire par inpniz^cxemples , l’yn exaltant les 
beftes delà terre, & l’autre faifint trium- 
pher celles de £eau, te t’amener ois mille exem¬ 
ples de yertUydaftuce, de finejfe ,de libéra¬ 
lité d’amitié finguliere, queplufteurs ont 
admire^ fiuuent en plufieurs defdites be¬ 
ftes . Mais ie leur lairray de bon cueur cette 
matiere,puis qu tls font enflamme ^ d’im dé¬ 
fi extreme de montrer l’acuité & "Viuacité 
de leur efj>rit & profondité de leur fçauoir . 
Ce pendant il ne me fembleque bon, que ie 
pourfuyue propos , puis qu’ils nous en don¬ 
nent loifir . Voicy donc que ie .dy : en cha¬ 
que partie du corps peut aduenir faute & pri¬ 
vation de l'office de ladite partie . Comme 
lœil fera par accident aueugle, la iambe boy- 
teufi, le bras manchot s & ainfi des autres. 

Oreft- 
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Or ett-il quon ne dira iama'ts dyne chofeqtii 
ne Va onques, quelley oit moins qu’y ne quon 
pourra amener,ny d’yne qui ne fi fceut jamais 
partir iïyn Beu , eüe y a plus lentement qu'me 
autre; d'ou Vient à conclure qu’yne befie ne fe¬ 
ra jamais dite foie, fotte,& infenfée,fi premier 
on ne concédé quelle a raifon, fens, e£* ju¬ 
gement: mais quicelle raifon, fens, & juge¬ 
mentfont allions deprauées en icelle bette, Car 
comment pourvoit tomber malade celuy > qui 
ett nay pourettre toujours fain ? & comment 
du contraire jugera-lon cetuy-cy Je porter plus 
mal que cetuy-ld,fi on ne confejfe deuant,qu’en 
tous deux p a quelque moyen pour fi porter 
ou bien,ou matt Mais iy moy four faire court, 
as-tu jamais y eu des chiens enrageSOC L. 
Ouy % <£r des cheuaux. <AVT O. il y en abien 
aufii, qui croyent, que les beufs , & k*- re ~ 
nards peuuent enrager : mais l’exemple des 
chiens nous fuffira pour la matière prefente: 
par lequel on peut ayfement yoir, que en tout 
chien enragé la raifon & entendement ejl pre¬ 
mièrement blefiee & corrompue , apres la¬ 
quelle f enfuit necefiatrement la rage, dite des 
Grecs ^^,fans aucune lefion ou blefjeure de 
la y eue, ny de l’ouye. Et tout ainfi que celuy 
feroit iuttement réputé fdt & idiot ( comme 
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on dit) quinyeroit, que tout homme] qui ejl 
tomenté de melancholie, 0 qui efi fol 0 
infenfé , ne fut priué àentendement, de rai- 
fm y 0 de mémoire : car nom tenons du com- j 
mun dire, que tout homme 3 qui efi fol, eft 
infenfé 0 * priué de fa raifon naturelle: auf 
fit feroit iceluy plus que mraultfqm, Voyant 
"Vn chien enragé efire eftouvdy contre fa cou - 
ftume , ne cogmiflre pim que ceux qu’il che - 
tiffoijt au parafant , ne Vouloir pim manger , 
ne hoir aucunement ce qu'on luy met au de¬ 
vant des yeux > > ouldro.it encore objlinément 
nyer , que tout cela ne prouiendroit de larai- 
fort corrompue 0 * offenfée par quelque acci¬ 
dent,S O CL ^4 RE. ilfembleroitfans men- 
tir Vouloir opiniâtre? contre la raifon me/me» 
y eu ce que dit Hefode. 

Befe terrcfireyoyfau, 0 * tout poiffon 
\A dedans foy quelque occulte raifon. 

Mais l’homme à ce, pim qu’aucun des fufdits, 
Qmlporte honneur au droit , 0 aux edits. 
^VTOBVLE . Tu dis bien , Soclare : 
mais laiff ns cela pour cette heure.yoy cy 
noz^ diTjmtans entrer > auecques lejquels ïay, 
y>eu ^Anfiotene % ce me fimble , 0 les deux 
neueux de Denys 3 auec le fis d'Euthydeme } Ni- 
candsr, qui font tom mdjftres chaffurs, le me 
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doute bien ,quils feront pour J. rifiotme. ïay 
yen ctufi duec ph£dme,Beracieon,Philoftra- 
îe,& noftre compagnon Opîate:mais le nefcay 
quelparty fauonfera Optate,yeu qu 'ilejl & 
grand chajfeur > & tvesexpert pefcheur. Mats 
le y oy cy,quifaddrejfe a nom.le croy au il n ejl 
py pour l’yn,ny pour l’autre. Dieu te ào'mt le bo 
iour, Optate,nojlre amy . Nomnom fommes 
certes bien doutes^, que tu aymois mieux eftre. 
arbitre auec nous, que non pas de fou ftemr L'o¬ 
pinion de hn ou de l'autre.OPT.ffuft lepou- 
uie\fi’om bien pefer,puis quily a(comeyom 
fçauezjrop mieux)ia log teps,q la loy de Solon 
ejlabolye, laquelle preparoit punition à celuy , 
qui, "Voyant quelque difenfon & débat,ne fe 
mettait foudam dyn des cqfte K , pour foula - 
<r er & tenir efcorte au premier combatant. 

VT O B, Ouy : mais fied toy la entre nous 
deux, afin que flfaut donner fon opinion de 
quelque difficulté, nom enfuymons ton aauis, 
fans aller chercher vériflote. OP T »A. Me 
yqy cy, grand-mercy. S O C L *4 R E . 
Qr fus, enfans : ne Itous eftes-yom point 

encore accorâe^entre yom , lefqueües beües 

ejloient les plus nobles & mieux douces de 
mfon & yerîu ? P H ^-E f> ï M E. <A 
grand peine Peut feu faire cela,Sockre, y eu 

* * MUq 
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qn encore firndra-il long temps ccml»tre,p rl : 
mer que de voir telle conclu^fwn . S O C.U 
donc, ^4riflotime , montre^nom ce que y 0 us 
me K cachéfoubs le bonnet :tlefl temps qu on 
y eus oye, & que ^ous parlez^. ^4 RI ST O. j 

Il faut donc entendre (mefieurs les arbitres) 
que ie fuis ehay de la cécité de mon compagnon, 
qui a bien aufé entreprendre de Vouloir fou* 
ftenir les animaux de îeaii, >eu la fiupidké, 
parejfe.&pefanteur qui régné en iceux, corn* 
me tout le monde le fait ajfe^fans que te le 
die. Qui eftla caufe, que Platon deffend coup 
fs coup,& mefme fupplye par prières expref 
fis ,qu aucun ieune homme nef adonne à la pef 
cherie ,en quelque forte & maniéré que. ce foit, 
yeule peu cfexercice quily a, le peud’indu- 
Jlne, & le peu de moyen pour acquérir force, 
agilité,& legereté.Ce quinejl pas en la chaffe 
que tefoujlien, y eu quetantojl il faut courir, 
tantosl farrejler, tantoft fe cacher & tenir 
fort, tantoft tendre rets,puisfoudainles defen- 
dre,a prefent deuancer le gibbier, & peu 

apres le laifjèraux abboys des chiens, qui ne fl 
pas peu de chofe pour préparer le ieune home à 
* a gjerre gy* combat, & quiefk auf la caufe, 
quelle ejtmaintenant,®* de tous tours en vraie 
yogueg?* recomanâation entre les Roy s les 

plus 
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plmgrands je teneurs. La pefchene , n ’afule- 
tnetpas l>n moyen,par lequel on la puiffe louer . 
Et ctauantage ou ftrouua-i Harnais aucun des 
Vieux,quiJe foit amufé à tuer des congres,mu¬ 
lets marins, & autres tels poijjons, comme 
Apollon fesldeleBé k renuerfr les loups, & 
fangliers, & Diane, fa chasle fur, a yifer au 
cerf, & au daimfce qui n ejl pas de merueille, 
puis quil eft tout certain, quil ejt fans compa- 
raifon plus bonneflè de tuer & mettre bas par 
force de bras & de chiens ynfnglierpVn cerf, 
y n daim,y ne cheurettle, que de les achetter 
pour en manger. Ce qui n ejlpas dupoifjbmcar 
il ejl,du contraire, plus decent de l achetter,que 
ctauoir le cul tout tour fus y ne pierre,ou de¬ 

dans quelque bafteau à tournoyer ça & là,tuf 
quesà ce que latejle fmble autant tournoyer, 
que le bajleauiencore bien-fouuent penfe ' Ion 
tenir quelque chof, qu on en tient que 7 ombre • 
jy’ou yient encore, que cette gentille chaffe a- 
quatique ejl plus deff>rifée,& queleftat en ejl 
plus faüe,abie£l,&*y illain. Et pour dire en yn 
mot,y eu que de toutes les chofes ,par lefquelles 
les phïlofophes cognoiffent la raifon ( comme 
ümïùé, inimitié, enuye, foing ,cure,fafcherie, 
trijleffe, les autres ) il ny en a point y ne 
feule,quon me puiffe montrer auxpoijfons-®' 
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qu'au contraire elles font toutes fatëtes es befies 
temjlm, que fi-il befo'mg de tant de paroles!? 
Premièrement do que s yn chacun yoitfiome le 
taureau demade le cobat, quad il y eus demene 
les cornes £yne fierté grande , come il fy 
préparé <& fenhardijl,y omgettat rudement la 
poufiiere en tær, qu’il a arrachée de [on pied en 
donnant y 'memet plufieurs coups cotre la terre, 
commefelle luy contredifoiticomme le fmglier 
faguifiles dents,quad il fe fentafiiegé: comme 
les elephemsfay dent dhme dent feulement pour 
vepaiftre & nourrir } &gardent de l’autre cqflé 
tautre entiers & aiguë, pour f en ayâerau be- 
fioing, fi combat fe prefente. Le Lion aufi,qui 
ne fiait encore,qu’il ne marche iamais paryqye, 
qui! najt retiréfes ongles au dedas de leurori- 
gin^ant qu’il peut,affin de ne lesemouffer <& 
rendre inhabiles à la guerre? & affin aufii que 
les yeneurs ne le puiffent tromer par la trace, 
napperceuans en la poufiiere que quelques ye- 
fiiges rods sas aucune forme de patte ? il riy 
a aufii persane,qui nefoit affe^aâuerty de ta- 
fiuèe&*fageffe du rat et Inde, dit des Grecs & 
Latins, Ichneumon, & cobienil eil différant 
du champion, qui yeult entrer en champ clos 
contrefort ennemy qui tattent. I ce luy fe couure 
tout entieremet de boue 0* limon,puis yoyont 
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Ucmodile(qutl hait mortellement)omnr U 
<rueule pour manger quelque chofe,fi gettç au 

%dans de fan gofier de plain fault 3 &fina¬ 
lement 9 ejlant entré iufquss à leftomac, [e >en 
pede fon enmmy à fouhait ,luy rongeant 
leÜomac & les entrailles, wfques à ce qu il 
tait abbatu mort, puis fen fort a fin aife très 
content dé fit yffioire. T> avantage ne 'voyons- 
nous pas tous les ans les hirondeües (quietl cm 
fi admirable ) quand pour faire leurs petits elles 
confiruifmtleurs mds, comme pour le fonde¬ 
ment dtceux elles diffiofint certainsfi 
chaumes au plus bas ,quifont aucunement durs 
& fermes: puis apres comme elles en adioutent 
de plus mollets (y* délicats, fay dans de bouela 
mieux battue & pl <« propre quelles pu,JJent 
t,aimer, au lieuie chaux et fable yjtte entre les 
homes. Qmftellesn’er, peuuenttramer,far le 
mqrende quelque,grande fecbereffe qui aurai 
précédé,elles fanent incontinent de leunnda,- 
fme & elbrit : car elles f en > 0 * au prêchât» 
lllk & plut proche mitre du lieu ou eles ont 
cdencé leurs nids,& liyolettentlepl«*g“ 
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mouillées par ceyol tat proqham de l eau,et nets 

font pomtpvurtai plut chargées.tuu apres e..es 



DE 

tiennent yoltiger 

&* ayans charg 



en fonnid 
eftdera- 


» esiaue^bten toint , &*finalement parache* 
^jhmumadmiréU.im^ leurs édifices, 
quils ne font ny triangulairesyiy qmrre^ny 
en dormais ronds comme 'Vne boule ou fbher 
qui feroit partye par la 


ment exalter les ait digne s de leurs iournels ou- 
«rtgesiou me mmerx-hm toile mieux ou phu 
proprementtiflué,que la leur?il femble'Perita- 
blement , que ce/bit chofèjurpafjant tentende¬ 
ment humain, tant elles 
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* es regardant & cbabrïeres,qui ont de coujlu- 
me de les rompre et ubbatte: & ont oultnplut 
tellement tijfueicelle lemiite toile,quuudto/l 
qu il y entre quelque proye dedans, elleje retire 
& ^tloSl.menijfmtoutneplusnemom 
tairai- 
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lairaigne deproyeprife , que le filet &* corda¬ 
ge de ïoyfeleur tenant captif quelque oyfeau . 
Ce quifembleroit de premier front eflrange , n e- 
fioit laiournelle expérience,qui nous en faitfç a 
uans. Comme aufi'i tay y eu n’a pas long temps 
des corbeaux en y ne maifon,qui , najans point 
d'eau pour boire , et en yoyas au fond d yn feau , 
ou ils ne pouuoyent toucher .prenoyent auec le 
bec des pierres & petits lopins de bois , puis ne 
cejjoiet de getter pierre fur pierre , iufques à tat 
que feau,par le moyen des pierres ,qui rempliÇ- 
fient le feau,redondaft affezJiaut,pour en pou 
noir boire à leur aife. *Au tant en ay~ie y eu fai¬ 
re à yn chien , apres y ne demye cruche d’huile, 
qu’il yuyda tojl apres. Mais perfonne n’ignore 
{comme ie croy ) la fmguliere fageffe des mou¬ 
ches à miel,quifont enCrete.sil leur faut yqya 
ger quelque part & pays , ouïes yents foyent e- 
tneu^eües prennet chacune yn petitfablon & 
menue pierre,pour eflre plus posantes,et moins 
agitées defdits yents t&parainfife rendent 
enfin ou elles tendent , &la part qu elles qttie- 
rentypour chercherpajlure. Les oyes de la région 
de Cïliceles imitenticar ,fi pour chercher pays : 
plus propre il leur faut trauerfer le mont Tau- 
rus ,eües prennent Jemblablement chacune yne 
pierre aJfe^groffe } comme yn baiüo,qu elles[è 
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mettent au bec, pillée Ulai[fmi«fakes)à J 
quelemontJbitpafié % de peur d’exciterparleur 
cyj naturel(duquel à grande peine elles fi p eti . 
tiet abfenir) les aigles , qui habitent audit mot: 
&par tel artifice echapent la furie de leur en- ) 
nemj 3 impo[àns filece par certain moyen à leurs 
langues babiüardes de nature. Ceçy rie fi pas 
moins digne de noter , qui efl es grues : car elles 
font tellement aprifis de nature pour leur com¬ 
modité, quelles ont dinerfe façon de yoler en 
temps de grand yenten tempsferam,doux, 
Ç&palfible.S’il fait yentoiles fi donneront très 
bien garde de yoler defront,ou en cmJfant,com 
me en temps ferain: mais fe diïfiofans en forme 
de coing, couppet tellement le y ent impétueux, 
qu’il faut necejfétirement quil tourne à coflè 3 e- 
Jlant couppé et dimsé, corne d’yn couteau fiant 
endomager les cofie%, ny la pointe.Icelles mefi 
mes eÜans posées en quelque part herbageux ' 
pomfevepaiflre & puis repofer , mrepofent ta- 
mais quelles ne ùennentyn piedleué,& en ice 
luy yn caillou , ajfm de ne trop dormit prof on- 
demet.Parquoy il ne fe faut emerueiüer â‘Her¬ 
cules, ' 

Qui foubs fin bras youloir tenir 
Sa mafJuegVoulant dormir. 

Or quant auxfomis , comme il efi très diffici¬ 
le de 
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le de fournir exprimer par efcrit leur indufrie 
& àfcipline domeüique, aufi feroit-ce cer¬ 
tes trop ingratement fait à moy, de la tai¬ 
re du tout. Nature yeritablement n’a plus 
beau ny plus excellent mirouer de cbofes bel¬ 
les & grandes, qu’en ces petites beÜes icy.Car 
là relmsl, comme en l'ne pure petite gout¬ 
te d’eau , tout le fommaire de "Vertu. L ima¬ 
ge y ray cfamytié eft~ il point clair en leur com¬ 
mune habitation & fréquentation? L’exemple 
de force riefe y oit-ilpoint en l'alegrejfe,qu'elle s 
prennent à porter & foujfrir toute peine & la¬ 
beur Je chauld, le froid, lapluye, & le yent? 
Quoy? on peut yôir à l’œil eniceux petits ani¬ 
maux , in fni^autres exemples de tempéran¬ 
ce , de prouidence , de iûfiice, qui feraient 
trop longs à raconter pour le prefent . Parquoy 
combien que Cleante ait nyé la raifon es be¬ 
Ües, fi dit il tout esfois et confeffe auoir y eu de 
fs propres yeux le Jpeciacle & faitmerueii- 
leux, que ie y aïs dire, il dit, que plufiemsfor- 
mis y ne fois s en aüoiet àyne formigiere pro¬ 
chaine,& enportoyentyne morte -, corne elles 
en furent approchées d’affe^pres, Voy cy au¬ 
cunes de ladite formigisre, qui "viennent au 
deuant les ayant rencontrées demeurèrent 
quelque temps ainfi entre les ejlrangeres , corne 
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me fi elles euffent deuisé: puis celles de laformi ' 
gtere s en retournoyenten leur domicile Jaiffas 
ü les autres , qui'lesattendqyent: tantojl apres 
elles retournoyent encore aux efirangeres , 
demeuroyent quelque temps fuis s en retour,, j 
noyentde rechef comme rendre refponfr.&f- ' 
vent cela par quatre ou cinq fois.à laparfncel 
les de laformigiere apportèrent >a létaux au¬ 
tre s {corne pour racketter leur compagne,quel- 
les tenqyent morte) le leur ayans donne 

prins laformis morte J en retournèrent , elles en 
leurformigereprochaine>etles autres en la leur 
afe'zj.oing de ILlleft auf ïnotoire a chacune 
quelle beneuolence &* amytié elles s'aiment 
ïynel'autre,quand(fi elles trouuent en chemin 
quelques y nés, quifoyent chargées )elles fede - 
jlournent à cofié, de peur de leur nuyre.Si elles j 
ont quelque butin, quelles ayentfourragé , & 
qu elles le yeulent transporter en leur domicile 
poureflre en feurté 3 elles diuifent le dit butin en 
plufieurs lots parties, puis chacune fe char¬ 

ge,et/ê mettent en chemin four fe retirer.Si el 
les fentent leurprouifion fe youloir corrompre 
& f a fter par faute d ter 3 çSy* trop grande humi¬ 
dité , elles la fortent au yentgr au foleil pour 
s endurcir 3 ajfm de mieux attendre l'hyuer. & 
quand celajefaitf efi {félon le iugement digé¬ 
rât) 
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rat) certainfigne de pluye. Cela oultreplusfur- 
paffe tout entendemet humain, que (de peur que 
leur dite prouifion ne germe, &*,deuenat herbe , 
ne perde fafuftance) elles magent,aufi toft quel 
les tant ferrée & mife au dedas,ce petit no cri!, 
par lequel therbe a de coujlume fortin<&*par ce 
moyen preuoyent fagement d l’accident adue- 
nir.On raconte auj?i,que leurs domicilesfont tel 
lement bajli^y qu’il ejl impofiible a toute autre 
petitepefte, d’y pouuoir en aucune forte entrer, 
et aborder au dedas.lly a certaines petites tour - 
nées & "yireuolres entournans tout le domicile, 
premier que de trouuer aucun lieu '\uy de,etpro¬ 
pre pour habiteritoutes,fois apres plujieurs tours 
on trouue en toute laformigiere comme troispe 
tites cauernesü’yne defqueües on ditejlre defii- 
née,pourdélibérer de leurs affaires : lautre,pour 
ferrer la prouifion, comme hn [euvgarnier : <&* 
l’autre,qui efl la troifie/me, pour enterrer celles, 
qui meurent,comme en *V» cimetierepropre 
dédié à cela, il me femble maintenant ne faire 
rien d’eflrange , ft iefay mention, apres les for- 
vms, de s Elephans ,affin qu’^n chacun puiffe 
"Voir, que les animaux degrande t future ne font 
moins douê%j£entendement, que ceux de pim 
petite. On a couftume d’admirer en ce la natu¬ 
re de tEléphant,qu’il approche de bien près d la 
N 
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nature de tons hommes : car il eflimpofôblel 
ou pour le moins très difficile de pouuoir ex¬ 
primer , de quelle pçwe il s’efforce a imiter 
L’homme en tout fes gestes & actions , fait 
ou en saffubietîiffant au maiftrepourappren- 1 
dre&c-slre indruit en quelque cimlitê & fa¬ 
çon défaire , ou en apprenant mefine. Quant 
À moy , ietugeroys plus tod par fés aStïons 
gedes naturels, quil a raifon s que par autre 
moyen & raifon qui fait. Cariled certain, 
qud Rome sedheu ce que ie'Vais dire . Vn 
certain perjdnnage auoit quelques elephans d 
endoctriner, & apprendre plufïeursfaults 
fourchons fùbttls & difficile s .Tousfçamyent 
leur leçon ,quand "Venaient à la repeter : mais 
il y en auoit "Vn de plus gros & plus lourd 
effrit que tes autres, qui ne pouuoit retenir 
ce quon luy montrait, fuft quon le punid 
aigrement de coups de fouet & baCtonnades , 
ou quon lamtgnardasl par plufieurs moyens 
doux & dmjàbles . ^Admnt’Vne nuici, que 
luy feul , à la lune, pendant que fes compa¬ 
gnons dormoyent,mediioit <&* tafchoitdfai¬ 
re ce que le maiüre luy auoitmonCtré le iour 
deuant:&* fndainfi trouuêfe démenant y & 
tournoyant puis ça , puis la , comme quelque 
baladin apprenti/estant reuem de fon mai- 
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sire. Zégncn aufii efcrit , quen quelque mai' 
fin de Syrie on en nourrijjoit yn : & comme 
le femiteur y qui eftoit commis pour le trait - 
ter , ne luy donnait , que la moytié de la pen- 
fion Üccoüftumée ordonnée par le maiflre de 
la maifion , adumt qu’yn tour ledit maiftre y ùti- 
lut afifter au foupper de fon éléphant , ajfin 
iïèn receuoir quelque pajfe-temps 0* plaifir. 
Lors lè femiteur ne fit comme les autre s fois , 
dins apporta toute lentière portion 3 que le 
rnaiélre entendoit eftre donnée ordinairement . 
Mais ajfin que le maiftre prefini fufl ad- 
uerty de la tromperie & faüace de [on firui - 
teur , Xéléphant aùec fa pompe & long mu- 
feau \ous fepare la portion , que le femiteur 
luy auoit donnée,par la moytiê t & en prenant 
yne partie & moytié pour fin repas , reiet- 
ta l’autre à Coflé: lors le maiflre ebay , pen¬ 
fant bien qUe la portion , que îéléphant fi re¬ 
fer mit y n eftoit fuffifante pour refeBwnner y ri 
fi grand corps, ne fceut autre chofe penfirfi- 
non que fin femiteur lauoit trompé , ria- 

Uoit fait ce qu’il luy auoit commandé:ce qui fut 
aueré et fait certain par apres par la cofejtio mef 
me dufimteur.Vn autreferuiteùv auoit fimbU 
hlémet de couflume de troper fin maiflre } ns da « 
N y 
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nant à >» éléphant , qu 'il auolt en charge] 
ce que le mai ftre Itiy au oit commandé , mais 
mejloit parmy fin manger du fablongy de la 
tene.Vn tour, que le maiftrek fit amener en U 
file,ou il deuifoit auec fi femme fis enfans,& 
femteunjelepbant s approche du feu,<&,ayat 
prins de la, cendre auecfin mufiauyegarâaou 
ejloitlefirüiteur,qui ïauoiten chargent en s'ap 
prochant,luy yint getter ladite cendre enfinpo 
tage, & par là fut cognem la mefchanceté de 
çe femiteWy aufihien comme du premier. Que 
dirons-nous, £ yn autre ,qui,pajjant par Rome, 
eüantproHoquéy& piçquêpar les petits en- 
j fans, qui courqyentapres,conme esl leur coujlu 
me } en printlm â’iceux auecfapompe l’ayat 

enfourné d’icsüe,&* le tenant & baifpmtfem- 
bloit quil le youlufi deuorer: & pour autant les 
gem t qui yoy qyent cela, criqyent tous effrayez^ 
Lafche, lafcheimais tatofifurent aduertizgjùil 
ne luy youloit faire mal : car le baifant tout 
bellement en terre , le lafiha le plus doucement 
qu’il efipofible, fins aucu dommage,puis paffa 
eultre , fins autrement s’emouuoir ? demon- 
Jlrant atfement par cela,qu’à yntelpetit en¬ 
fant ne fallait autre payement de fin offenfi, 
que la feule peur. Tous ces exemples font de 
ceux, quifint apprinoyfiz^Ne dirons-nom rien 
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des champefires,qui yiuet feulement ainfiquils 
font apprins dénaturé? il eüclairaffe%^&* 
affe^cognu dyn chacun , que, s’il faut pajfir 
quelque large riuiere, toutes les belles de là 
autour s’affemblent apres îéléphant , luy tro¬ 
uer fepremier ladite riuiere les autres ber 

fies regardentfir le bord iufques ou il fie mouil¬ 
le : lors s’elles ‘Voyent , que fiant pafiéil ne fi 
foit gtteres mouillé haut, elles prennent har- 
dieffe de îenfuyure & p a Jfi r a p res 1*9 ■ q ue 
fi du contraire , elles ne fe hasardent au dan¬ 
ger de l'eau en aucune forte, ains fe retirent j, 
laiffans leur guidon de là beau . Or depuis 
que nous femmes ~)>enU ^ iufques icy, il ne me 
femble que bon , fi pour la femblance d'efirit, 
qui efi du renard àïéléphant, nous en difins 
quelque mot. Les postes difent, que Deuca- 
lion, du temps du déluge ,fe feruoit dyne co¬ 
lombe,pour fcauoir , fi les eaux comroyent en¬ 
core toute la terre, Ulaiffant aller de fin ar¬ 
che ou elle youloit : & tant quelle reuenoitju- 
geoit, que le deluge durait encores : puis quand 
elle ne reutnt plus y s’affeura , que quelque lieu 
de la terre eftoit defcouuert , & que les eaux 
efioyent. baifiées. Les Thraces toutdm fi s’ay- 
dent coujlumieremeut de l’ayde du renard 3 ./il 
leur faut pafferau de fus de quelque riuiere 
N iij 
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gfoçée • Car fi le renard fe Trayant prefié 
T> euh gagner la trauerfe de quelque rkiere, 
il fe met deffiss ,fi elle efl glacée 3 le pim 
lentement qù'il peut: ayant ta pafié avant de 
cinq ou fix pas, il met Taureille contre lagla- ' 

ce,& efcoute quelque temps, s il orra rien 
criffir dèjfoubs la glace t s'il n oit rien, ilpafi 
fera oultre hardiment & fins s’effrayer : & 
s'il entend quelque part quelque cas tant fait 
peu pétiller & bruire fil ne paffera iamais cul- 
tte, mais fe retirera le plus toClqml pourra en j 

toute diligence : confiderant figement, que 
tout ce, qui criffi pétillé, fe meut: tout 

ce , qui fe meut, riefl point fixe ny perma¬ 
nent: ce,qui n'eftfixé & aneflé, fi fond 
& devient liqueur i & finalement que tout 
ce, qui fi fond ainfi devient liquide, ne 
peut r efi fier au poix ,ny le fiouftenir, mais 
luy cede etobeyt. Et ne faut point dire que ce fl 
parle moye du fins de l’ouye qu’il le fait: car cefl 
par la feule ratiocination de fin entendement. 
Jldais parlons de cette tant gentille befie, nom¬ 
mée chien. le ne mamuferay a reciter le fiing 
qu’il a,eftant k la chaffi,fin agilité,dextérité fi- j 

nejfijjumihte,gy< amytiéfeulemetracoteray le 
ffleëlack y entablement advenu T/ne fois au 
' ■ • " ' ■ camp 
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camp de Pyrrhus. Pyrrhus fi promenant 
jour parmy fincamp,pouryoyr l’oràre^uon 
y tenait, quel guet on faïfiit en U fient tnelle, 
& en quelle forte il efioit, arma par cas for¬ 
tuit en quelque coing à l’efcart, ou il hit "ïn 
homme mon, (y* yn chien, qui legardoit : fi 
ienqmfi quecelafignifioit, & que telle for¬ 
tune youloit direjonluy refponddelà auprès, 
qu’il J audit trois tours que ce corps mort efioit 
U,&* qu'on ne fçauoit , qui auoitfait l'homi¬ 
cide : toutesfois qu’ils auoyent toulu par plu fl¬ 
eurs fois enterrer le dit corps mort , mais que 
Je chien, qui luy afifioit, ne lauoit iamais 
youlu permettre , sy oppofant "Ytuement a- 
uec grinfement de dents & abboy de langue. 
Lors le Roy le fait prendre, & l'ayant fait 
enjeuelir, & mettre en terre , appeUa le chien 
apres luy pmr le jûyuve à fa tente,. <Adumt 
qu'm tour la montre fi faifoit v tant des gens 
de cheual,que de pied . Le Roy afiis en yn 
afie^haut lieu, regardant l'ordre, comme il 
ne p en fait qu’à fis yrgens affaires & entre- 
prinfis,regardant marcher fis gens d'y n pas 
hrauepvoy-cy le chien, duquel nous àmnspar¬ 
lé,cjui efioit là pressai y tnt attec y ne grandfu 
rie fi mer fis deuxfoldats,quipaffim fiuyuans 

fi ùü 



leur wg& apresplufieurs hurlemes & crie~ 
riesfe tournait l/ers le foyjuy démontrant 
par figne emâent,que cefioient ceux > qui a- 
uoyent par auant occis fin maijlre . Ce que 
ainÇi pris par Pmhm ,fit prendre lefâits deux j 

foldats par fiupfon les ayant misenfeu- 

regardé tufqués apres la montre fia çhofefui 
ainfiÜenfiée par la propre confection des pri- 
finniers , que le chien l’auoit fignifiée par [on 
figne . Parquoyfilon leur forfait furent iufie* 
ment recompenfizfi’yn cordeau,qui les eftran - 
gla. ^Autant en fit le chien de ce tant renom- 
me & tant graue Poète Plefiode , accufant 
par figne s très ^entahlès\ les enfans de Gany- 
Bor auoirtué[on maifire . Or pour admirer de 
pim prés lefuhîil entendement qui ejîes chiens y 
il n eus faut entendre ce qui aduint ancienne¬ 
ment au temple d +AEfiulape, confirmé par 
plufieurs tefinoignages de no^ ancien s ma- 
ieurs demeuvanslors eniAthenes. Quelque 
yoleur entra y ne fois denmft par fineffe au¬ 
dit temple dCA Efiulape -, & sejlant chargé 
d or, d argent, & autres ncheffes^penfantefire 
lienfuhtil & bien caché,s enfin tout bellemet j 

regardant ou efioit fin plus court & plusfeur. 
mais le meilleur fuji, quà l’ijjue efioit yn chien 

dofmant 3 qui efioit commis pour garder ledit 
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temple : efiant eueiUé , & ayant apperceu le 
larron, ta faut furieufement & de dents, gy* 
de pattes,& décris & hurlement,ne fe bif¬ 
fant iamdvs en repos defon efiritjufques au ma¬ 
tin, qu il commença k faire tour.car lors il nab - 
bayoitplus, mais fuyuoitfon homme de loing 
par fàyeuë feulement. Le Voyant arreflé,il 
s’arveftoit aufii : aufii tofl qutl fe leuoit pour 
fujr plus loing , le chien incontinent l’abha- 
y oit fuyuoit. Vayantfityuy tufques a y>n Yil- 

ht<n ajfe^joing de la,gy* Voyant le larron for- 
tir d ou il l’auoity eu entrer, le 'Va/âi/ir au col¬ 
let deuant tous. Les afiftans, deiaaduerti^du 
facrilege, & cognoiffans le chien efie celuy, 
qui gardait le temple , le cognoiffans ( dy-te) 
à fon poil ,Jdupfonnerent le perjonnage affail- 
ly du chien, du larcin, toutesf'ois naufoyent 
mettre les mains fus luy fitofl: mais Soyons 
que le chien perfiftoit de luy faire U guer¬ 
re,& qu’au contraire il cheriffoit tous les 
autres, leprindrent à la fin hardimentl a- 
menerent tufques au temple pille, le chiens ef 
gayant touiours deuant, eiouy memeiüeufe- 
ment delaprinfe du larron.«émue au tem¬ 
ple fil fut interrogé, & trouuë coulpable : par- 
quoy ayant Ytfité la mdifon, ou il sefioit re~ 
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iiré,<& ayant trouué (or, (argent, les au¬ 
tres threjbrs, quily auoit laijjez^fut condam¬ 
ne à la mort , & le chien à efire nourry pu¬ 
bliquement, & que les prefires âu temple au- 
royent le fo'ing de luy adminifirer fin Yme j 
quotidien. C’efi donques autre chofi des a- 
nimaux de la terre, & de ceux de l’eau,mef- 
peurs. Vous pome^oir aifement , de quel- 
les yevtwzjh fonî muni% & que cejl que dit 
’Homere de ceux de teau,quand il dit d’yn fit, 
idiot, & d’y n homme,qui n’a ny amitié,ny ci* 
mille aucune, La mer ( dit-il) ta engendré: 
youlant par là montrer , que de la mer ne naijl 
ny douceur ny amytié . Que fi quelqu’yn en 
y euh autant dire de ceux de l’eau, il efi ne- 
ceffaire, ou qu’il fe montre & déclaré luy mef- 
me malveillant & ennemy de toute rai fin, ou j 

qu’il nous montre,quelle amytié & iujltcey ’ 
a eue entre Lyfimache & Hyrcanefin chien, 
qui, y ayant fin maifire Lyfimache mort, ns 
f abandonna iamah i & le yoyant félon la 
coufiume du pays getter au feu, fe gettahar¬ 
diment apres. Ce qu’imita fèmhlablement yn 
autre e fiant à quelque quidam , nomme Pyr- 
rhm.Mais & des chiens gy* autres befies 
le commun en fiait trop plus, que ien'enfçaur 
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nU dire. Et quêtantfit innocentée (fait Yay- 
de, que Y Eléphant,qui portait Parus Roy à’In- 
die en la bataille contre Alexandre ,luy don¬ 
na, luy arrachant les fagettes du corps auec fi 
pope courbée, & qui,le fentant blefi a mort > 
hy prépara facile & aifêe defcente, en fa- 
genouidant à terre, de peur qu’il ne chut de 
trop haut , & fegafiail, combien que luy mef- 
me fuü aufii bien fort bief é 1 Encéphale, 
chenal d’Alexandre, efiantnud, fe laiffikay- 
fement cheuaucher, & guider au palefrenier: 
mais feïïé & harnafehê de la felîe & bardes 
accoufiumées quand le Roy le cheuauchoit, ho¬ 
me tant fa fi braue & hardj rien eut aufé ap¬ 
procher, qu Alexandre feul. Quelle magna¬ 
nimité eteffirh aufi efi-ce, qufin chien & 
fn Lion monfirent leur proeffe à l’endroit feu¬ 
lement de ceux , qui leur refirent, & font 
doux & paifibles au heu de furieux & ter¬ 
ribles, à l’endroit des humbles, & de ceux qui 
fefiiment comme rien ? Si aucuns leuriers, a- 
pres auoir long temps couru & formenté le 
heure , le prennent par leur agilité, ils fe âe- 
leSîent merueilleufement a lecher le fang 
de la proye prife : mais fil adulent {com¬ 
me il fait fùuusnt ) que par trop longue 
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cotirfe le heure perde haleinemeure deuam 
les chiens , iamais ils riy toucheront,ains en dé¬ 
menant la queue attendront le teneur,gardans 
legihhier, monflrans quafi par U ,que leur fin 
neüoit autre, que de lajfer <&*gaigner le lie- 1 
ure , <&* non pas de le manger . Quant aux 
fineffes & cauteües des animaux , combien 
que tepourrais retenirlafifiaceynlongiemps 
pourouyrdefcrire l’aftuce du renard, du loup, 
des grues, & autres hejles très expertes en tel¬ 
le matière itediray toutesfok feulement ce qui 
adttinî yne fois par le moyen d’yn de ces 
mulets, qui font coutumiers de porter le fel, 
J-letèity nefois tant chargé de fel, que, pour 
la moindre pierre quife trornerait en chemin* 
ilbmnchoit . ^dmntpomautant qu’en pdf- , 
fântpar le trauërs de quelque riuiere, ily cheut, 
quelquerefi'fiance qui [y fçeut donner : eftant 
cheu,& eilant affez^ long temps couché au 
mylieu de ladite riuiere, pour ne fê pouuoir re~ 
huer ,k fel, qu’il portait,fe fondit par l'humi¬ 
dité del/eamry* lors le mulet ( fe (entantfoula¬ 
ge de Jbn lourd &poifantfardeau')fe leua ha * 
bilement & paffa oultre.Depuis il eutteüemet 
fomenance du projfit, que luy auoit apporté fa 
premiers cheutte,que toutes les fois quil paffoit 
par celle mefme,ou autre riuiere fil fe laiffoit 
cheoir 
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, choir de fin bon gré, prétendant me fine fin, 
quelle luy eftoit aduenhè la première fois : & 
fuft qu il fuft chargé de fil, de fer, de bled, de 
bois,ou autre matière femblable, iamais ne fio- 
blyoit de fa couftume. Thaïes,qui Inuoit en ce 
temps, aduerty de la fraude du mulet,confiilla 
à fon maiilre,de le charger,au Heu de fel,de lai- 
nés & decotton. Le mulet donc ainfi charge 
Itouloit pour/ûyure fin ordinaire, mais au heu 
dé fi fioulager, il aperceut au contraire, quel 
dommage luy en eftoit aduenu: parquoy fi fou « 
uenant puis apres de la contrefinejfe , qu on 
luy auoit iouée,nepaffoit iamais par rtuiere, 
qutl ne leuaft le dos,de peur de toucher a l eau, 
et augmenter fin fardeau. Lamytié aes 
perdrix enuers leurs petits n eft pas moindre,lef 
Quelles apprennent leurs petits perdreaux,tant 
quilsnepeuuent'ïoler, de femettre[oubs quel¬ 
que motte de terre,les iambes en haut,lors quils 
/entent le chajfeur les chiens : elles , 

pour euiter, quelles ne fiient trouuées, Çe le- 
uent deuant les chiens, & en Volant comme 
à grand peine , amufent lefdits chiens,les me¬ 
nons loing de la, pour laijfer leurs petite*» 
feureté. Les Heures n ont pas moins de fioing 
de leurs petits, que les perdrix. 1 ceux eft ans 
ja grandelets fe tiennent, par le commande - 
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ment Je la mere } ajfe ^ loin* de leur trou ^ 
domicile > fonça J’ autre là, feparet^le plus 
fornent fon de l'autre de quelque buiffonty* 
fofé,affin que fi fon Vient en danger par for- 
tune> les autres en f oient exempts. Et qui plus ' 

eft, quand ils "Veulent partir du lieu ou ils ont 
délibéré fi retirer la nuiélfuyuate jls font mille 
tours en quelque Heu près de lâ,du long, du tra- 
uersy&du large y enfin auec Vngrad finit 

fi retint de là, pour chercher leùrgijle ailleurs. 
Que diros-noMs du herijfon & de fa fine {Je? Le 
prouerhe commun n’en eft-ilpas 'Venu 
Le Renard/f ait de finejfe beaucoup: 

Mais fheriffon,fe muniffant d’éff ïnes. 

Ne craint danger de dentjïy d’autre coup: 

Qui lefait fin plus qu’autres bejles fines. 

Cetuj-çy n’eft pas moins Jludieux de la Vie 
défis petits,que ceux,àefquels nous aiions par¬ 
lé n a pas long temps s car au temps de "Ven¬ 
danges il habite Volontiers dedans lés Vignes, 
dû quelques autres lieux prochains d'icelles : là 
ïlfecout auec les pieds la grappe de raifin la 
plus meure & la meilleure qu 'il fiait choifir, i 

puis fefiant remis en rond , <& enuelopé de fit j 

peau eff'meufi, & fefiant aufii tourné de tous 
çofie^au dejjus desgrains,qu’il auoitfait choir 
par amntyen garmfl tellement toutes fifditès 
efiines, 
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eîfines , qtton ne pen/e le plu * fouuent de 
Itty efiant charge , eue ce /oit autre chofë 
negrappe bien garnie. Ejlant ainfi equippe 
gp chargé de y jures, il fe retire en ftcaueme, 
oü îattendent /es petits : à î")>n desquels il 
baille commi/ion de Cayder à defcharger , a 
l'autre de bien /errer la pre/ente prouifwn,& 
aux autres de nettoyer la place, en laquelle U a 
délibéré ferrer ladite prouifton, & la garder 
quelque temps . ^iyant atnfi ordonné/es pe¬ 
tits affaires domefiiques, il/en retourne en¬ 
core au fourrage. Or faut-il entendre, que 
fa petite mai/onnettea deux entrées, l'y ne 
defqueües regarde le feptentrion, & l autre le 
mydi:&* qu’il ne faut iamais,félon le temps, 
yent qui court, d’enfermer & etoupper 
l'y ne, & ouurir tautre . Ce qu’ayant con/i- 
deré yn, nommé Cyzicene, a prononce hardi¬ 
ment , que cette petite bejle auoit certaine co- 
gnoijjdnce du changement des temps ,fuü de 
la pluye au beau temps , ou du beau temps & 
ferai» au contraire. Et pour reuenir aux Ele- 
phans tant renommelourds , & co g na K, 
par toutes les hi(foires : Juba efcnt taf- 
feure pour yeritable, quils prient Dieu, y eu 
que, fefianslaue^ ordinairement, & pur¬ 
ge ^ de l’eau de la mer , ûs adorent le Soleil 
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tenantfe profiernans de genoux deuantluy,^* 
tenians leur mufeau &grande pompe en haut \ 
y ers le ciel, au lieu de mains, D'ou conclud 
aufii Ptolemée, que fans aucune doute cette ht - 
fie efioit anciennement agredble aux dieux j 
fort ajmée d’iceux : amenant pour exemple ce 
quiluy aduintk la yiBoire quil eut cotre An¬ 
tioche : car ayant Vaincu ledit Antioche 
(comme tay dit ) il facrifia pour guerdon plu- 
fieurs beauxi dons aux dieux,qui luy auoient 
(comme il ïefiimoit ) donné la yiBoire : entre 
lefquelsil leur offrit quatre-desplus beaux Ele- 
phans, qu’il fceut trouuer : mais la nuiB pro¬ 
chaine U eut en dormat reuelation,que les dieux 
efioient animer contre plujîeurs , pour caufe 
d’y ne tant cruelle & abfur de immolation» 
Parquoyle plus matin qu’il fepeut leuer,il dé¬ 
libéra auec fon cofeilpnué, a appui fer les dieux 
en quelque forte quilfuft pqfiible : ce qu’il fit, 

& entre autres chofes eleua quatre Elephans 
d’arum, en lieu &pour recompen/ê des quatre 
immolezLe Lion ne mérité pas moindre lou¬ 
ange, qui, eilant yieil & abbatud’aage, mar¬ 
che en quefie auec les autres pim ieunes et plus 
habiles: &fil(ê rencontre proye,il court auec 
les autres tant qu’il fàit las,puis fe repofêen 
quelque lieu k fin ayfe, & latffe demener 

pourfuyurs 
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pdurfujure la befongne auxmtres, qui ont les 
pieds pim légers. Iceux d force de ccurfe ayant 
attrappè legibbier, & îayans defconffl,hur- 
hnt de quelque maniéré non accouJlumée,pour 
appeller lepauure limüardlafîé^t lefaiye par¬ 
ticipant de la proye caquife. «4u fur plus ilfaut, 
croire,q l’amour ejl dcmenê auft bien entre les 
bejîes , quetre les homesCrray eft qu'entre d’au¬ 
cunes il efi plus furieux,que l’humanitc ne re¬ 
quiert : mais il eél auf igent & amyable, où 
peu fen faut, à Cendroit d’aucunes, qu’entre les 
hommes. Comme il feü y eu en y ne file 
lexandne,mmce Covonaria, aymçe en >» mef- 
me temps d\4rifiophane grtmdmen, 0 d'y n 
éléphant, lequel bru fort en telle forte pour l’a¬ 
mour de ladite file, qu’il ne la y. émit jamais 
yijiter, (ans prendre des pommes,des poires,& 
autres telles befongne s en pafat parle marché, 
0 les luy ayant apportées f appuy ait quelque 
part ioigndt elle, 0 la demeuroit *V» longteps, 
tantofi la carefantdefa pompe 0 mufèau,la 
luy mettant parfois au deffoubs du tablier^ 
parfois fus les mammelles, le plus mignarde- 
ment 0 amyablement, qu’il efloit pofible. 
Semblablemétdyndragon:n’adumt-il pas,que 
comme ledit dragon euji de coufume de fe re¬ 
tirer tous les foirs de cachette à la chambre 0 
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auliB dyne ietmèfiüe , ^EtoU^de nom,qiiil 
aymoit mertieilleufement , fy* entrant pur les 
pieds entré les drafsfé coucher ëflèndre du 
long de fon corps ,tamadouant doucement <*?* 
baifani, apres que les parénsàduèrti^du fait 
eurent retiré là fille autre part affcp^foing de la, 
& que le dragon ne peut plmtouyrdefa du- 
tûeffinon en fn par force de chercher, quil la 
trouua i & entrant au li&ïau lieu de latraiBer 
doucement,&ta cfcàfoùifiër corné de coufiumé, 
là fomenta merueiüeufemsnt, en la battant lés 
mbesdefa queue,& leslûy liant ficelleefiroi- 
Bement,touiesfohfans la mer,nj rendre mala- 
deicomëfi ce eut efié pour taàuertit qu elle ne 

le démit Àïnfi tromper 3 & non pas pour ten pti- 
nirâhtrtgueur. le youàamenerois encore le- 
xëtnplë dumouton<& de loye> qmaymeret an¬ 
ciennement en lAegypte ,-/>», 'Me ieune fille 
muficienne,&îautre ,yn ieune enfant méfiait, 
queyoml’ditêézf corne ïefiimë) ùuy dire autre- 
fois,& qiïeyoz^àureilïes fontialafiéès à bon 
dtùiB ,'douÿy tant de narrations . Parqùoy ie 
pajferay mitre . Or les efioùrneaux, les cor¬ 
beaux, & parroquets,-nefi-cechofémsrueil- 
leufe de la fuauité, douceur, & armonie de 
leur chant ? comme ils fappmoifent & met¬ 
tent peine £ apprendre ce , quils oyent dire? 

Et 
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Ët pour autant que cefi encore plus granit 
chofe d'enfigner les autres , que non pas Rap¬ 
prendre ÿ éjlanï enfeigriê: que pounott^on dire 
deceRofignol, qui ( félon quefcrit ^riftote ) 
fut gardé en cage pour apprendre fin chant à 
d'autres oyfeaux, & de fait les enfeigna en tel¬ 
le forte , que par apres on les eut pris ( les oyant 
feulement)pour ÿrays naturels Rofignolsi 

Et certes cecyejl Confirmé par expenence : car 
tlejl certain, que,fi quelque petit oyfeau éjl de 
ieuneffe priué de la compagnéè de fonpere& 
fnere, tl en a le chant dé-bcaucoup plus enroué 
&farouche,que, quand il eft tout le temps de 
fa ieuneffe habitant autc eux, iriflrüitde leur 
propre & naturel chant . car là Ips petits fè 
deleElent d’ouyr leurs meres degoyfer f\0* 
Rapprendre leur tant deleBable mufiqùe ,non 
point pour quelque gaing grproffit,maïs pour 
la feule y oluptê & plàifirÿqu ils prennent à 
y ne tarttfbuêüe gp f ecreaiiuearmonie. Et pour 
yous en donner exemple tresfuffifant, te yow 
diraytH&f$-céffieîaÿ àprins deplufeursno- 
t^iesfêrfMnagep^ayans y eu ïexemplefuy- 
uant: ïiy'auôk'aRome, en là boutique d yn 
bàrbier, yhe Pie la plus babtüarde, mieux 

disdte,quoquesfutyeuê,ïmitdtÇquad elle yàu- 
hîtÿU'y olx naturelle des homes & des bèfiesj 
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& ïamontc de tous injlrumes ,fans~en obljer 
y nefeuleJyüabe,oulettre, ^Aduint,qùyniour 
quelque gros & riche milourd [efaifoitpar II 
deuant conduire par loueurs de hauboys et cor¬ 
nets, les plus experts en cet art , qui fuffent en 
Rome:& corne leur mofteur famufaÙ aquel¬ 
que choÇe derrière , les mufîciens & loueurs de 
hauhojs, marchans le petit pas deuant,famufe- 
rent(pour attendre leur mofteur) deuant la hou 
tique du fufdit barbier , qui auoit la Pie-, & Il 
attendons toujours s furent yn longtempsiou- 
ans phifieurs chanfons de mufique, & autres 
fantafies affe^heüestenfimls pafferent oultre. 
Le lendemain les yoyfms, qui auomaccoujlu- 
me (Veftre tous les matins etteille%j& reiouy^ 
âugent &récréatifbabil de cejle Piefefmer- 
usillerent de ne Îouy r en aucune forte ^vom 
mefmesfon naturel ramage,en ejloient tous 
aufît trijies &penfifs,que felle leur eutappar- 
tenu,r & difoient ’d aucuns,,qu'on luy auoit don¬ 
né du yenint d'autres,queîayoyxconfufe & 
yariable des haubqys luy auoit efiouvdy te-, 
(prit , & fait obljer ce, quelle /çaudit tant bien*, 
dire au pavanant. Mais ce nefîoit ny /’>», ny 
Vautre ; car délai trois tour s,aufîi tofî qu’il fît 
iour, & qu il y eut quelcun arriué deuant la, 
boutique du barbier,>oicy la Pie, qui continen¬ 
ce non 
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ce non point fon chant accoujlumé, mai* "ms 
mufique bien partie,&fourme,commeilfail- 
toitj de toits fes accords & confonances.enton¬ 
née le plus melodieufement, qu’il ejloit pofi- 
b le, S* rejfemblante du tout aux cornets & 
hauboys, qu on eÛimoitïauoir étonnée & ga- 
fiée. Qui ne iugerà, le temps de la taciturnitê 
decejle befîe auoir eflé le temps» qu elle medi- 
toit <&* apprenait ce .quelle auoit efcoütélMais 
nous pourrions parauenture donner maunaijè 
eftime de nous, de Vouloir prouuer par exem¬ 
ples & hijloires très Véritables -, que les be¬ 
lles ont raifon, & que par icelle elles appro¬ 
chent de l’homme & de fa Vertueufe façon de 
faire, Veu que par l’authorité de Democrite 
il eft facile.de conclure & affeurer, que les 
homme s ne font en plufieurs chofes que difci- 
pies des bejles : comme des airaignes > pour'ti- 
Jtre & faire la toyle : des hirondelles, pour e- 
difier : & des Cignes.gr rof tgnols, pour chan¬ 
ter en mufque. Oultre plus n appert-il point, 
que les trois parties de medicine leur font com¬ 
munes & apertes? N" a pas latortue pour mé¬ 
dicament, ïonganûa belette,quand elle a man¬ 
gé le Jêrpent, la rneï, les chiens, l herbe, quia 
propriété de purger la coleret le dragon n a- 
il pas lefsmil, duquel tl fe frotte contre le 
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mal desyeux? ^4 près q ïourfe afaonfet qpar, 
le moyede ft trop loguegefine elle s’eft redite co- 
jlipée & dure du y entrenta- elle pas fort recours 
à cette herbe^que nous appeüos Drolet ftquel 
que 'ïomiffem.et la pred,qui foittropyehemet et 
trop afpre,quelle cofideratio brutale {s elle audit 
icellefeulemêt)binci ter oit d'aller, eftendre fa lan¬ 
gue tmehorshtgueule ,aude(fusdy neformigie 
re,etquadeüe la ‘Voit cornette entieremetdefor 
mis,la retirer,&> en auaîlattoutes ces petites be 
fes,s'ayder gpprojfiter beaucoup ? Le* égy¬ 
ptiens hont-ilspas imité l’oyfeau, nommé ibis, 
quad ilsontyouh lafcher le y être? Et leurs pre - 
fîtes efiiment-ils autre eau propre et nette ajfe ^ 
pour fe purger & lauer,que celle,ou ils fçaurot 
ledit qyfiau auoir beuïsajjèuvans bien iceluy ne 
toucher,& mejme abhorrer toute eau,qui ne fl 
■nette & pure. Etfaut entendreaurefle,que les 
heftesÇdefqueües nom parlos ) ne s'aydent point 
-feulement de medicamens purgatif s,pour euiter 
,maladie,ou la chaffer ft elle efl deia aquife,mak 
ejl'mêtaujïi la diette, quelque grad cas,Le s ho s, 
& les loups,ajas trop mange, ne magermt,ny 
•partiwtde leur café & caueme, que.ce, qui les 
greuoit & rendait malades par auat,nefait cuit 
fÿ*digeré.\ïayplufieurs foisouy thif oire dy» 
tigre qui auoie refuséde toucher yn cheureau, 
lors au lifaifoit diette, et apres trois tours, auoir 
déchiré 


DES ANIMA VX.. Ï0§ 

déchiré par morceaux lin chat , quonluy dona 9 
& ny amirrielaiJiê.Quâtà l#mimgk,time 
partie dà medtcinejes elephansîentendent trop 
mieux,qu’on ne fçauroit dire : y eu que (comme 
notes auos icttouché nagueresfils arrachet,auec 
ynegvade dextérité & douceur, les fléchés des 
corps des homes , fans les blejjer ouendomager 
en aucune forts, Et les cheures de Cme, fe deli- 
uransdes coups de fagette, & les arrachans de 
leurs corps en mageat de l’herbe dite diSiamne, 
n’ont-elles point moiré aux homes,quepar l’dp 
pliçatid de cette dite herbe ils pourroietdeliurer 
les femmes groffes de leur fruits et enfans? Enco 
re efi tout cela peu de cas (cobien qu’il y ait des 
chofes emerueiüables ) fi nous montrons (corne 
mmferdsjieti aydat)q la raifonejl claire es be 
■Jlesjd'autdt quelles ne font priuées de cette tant 
excellente partie de mathématique,qui enfetgne 
à nobrer.Gnidius Ctefias, auteurancien,efcrtt, 
qu'en la Infie pu Cyrm auoitfon ut braueyat ex 
quis,ët tant renomé palais,no.mée Suft,entre le 
pays de Perje gy* de Rabylone -,y auojt desheufs 
depute^pour ordinairemet amuferen Lafaifon 
les champs. gy*. iardins du-Roy,éh.chaque benf 
nauoitpoint accoujhmé de tramer pim de cent 
y ai féaux pleins d[eàu parieur ,poutarroufr 
le fit ts champs : apres auoir mmchacun-au¬ 
tant comme îay dit, ils fe fçamyer.t très bien 

G iiÿ 
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Retirerycommefèacharis le no bre de leur impoli 
tw et charge.Et efcnt ledit Gnidim , qu'on îtaf 
chê piufieurs fois pomplaifajyouloir f mc 
travailler lefdits beuf S) outrèles centrafléaux, 
qùtls auoyent accoutumé dé trimer ; mais 
qtt’on n’a iamaisfcett "Venir au bout de ce ipon 
entreprenait. Les .Africains ne Je moquent il 
pas desj4egyptiens,par ce qu’ilsdifent,que tou - 
tes leurs chteures regarda lefoleil léuant a cbit 
quefois,que teftoille } nommée canis,fort auec 
le foleilen mfnie degré^u refte,afin que nom 
faifionsfm ànojlrenarrationÿlfuffira,fifeule - 
ment,pour conclufïd t te demonjlreyquentre tou 
tes les mires 'Venu\& fciences.que nom auos 
iamonftréejlreaux bejlestemjlres, la diuina - 
iio ny ejlobliée.car nom fommes fouuet aduer- 
ti^deiaphyeparla Corneille^dubeauteps 
parles hirondelles & papillons.^lu fur plus il 
fuffiroit pour conclure quelle magnanimité & 
noblefeily aauxoyféaux, qu’ils font toits ap~ 
peUe^meffagers des dieux: & queplufieurs 
Royst& Empereurs onteflénmme\dunbm 
d oyfeau:cémePynhm>4igle: Antioche,y au- 
tour.& fedelecloyent de tels noms: ou au con- 
traire on nefçauroit mieux appeüérVnfotjdioiy 
& yn lourd, qu’en luy donnant le nom de poîf 
l on ' On ?°»noit nombrer de conte fait enuiron 
deux 
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deux ou trois millepoiffons tous diuerymais d’e 
irouuer ynfeul,ou Ion put[fe admirer y ne prude 
ce,y ne iujlice,ynefeule yertu,il rien efi point de 
nouueües.llsfon retire^en yn lieu à part, pro* 
pre feulement pour eux-, corneflorilèges et infa 
mes,riayans pour toute(ubtilité raifon, que 
quelq petit fins etmouuement : refmblasplus 
tojl aux befies prochaines de la mort, quaux yi 
stes bien faine s.H ER*AC L.Or (m,Phæ- 
dime,de bout , qiioneueiüe cetefpnt, & qu on 
fe préparé au cobdt, quifembleiufques àprefent 
auoir incliné du cojlé d’^iriftotime, yôftreai- 
uerfaire.mojlrez^pour l'amour de moy,que uom 
auezfcorne lo dit )dusag auxyngles.PH^AE. 
O la tromperie aperte,Heracleon! ce gentil cha 
pio nomh-il bien feu préparer embûche? il fça 
uoit bien,que nom nom ejliosfaits hyerau foup 
per gentils compagnons, & quagrand peine 
nom aurions loyfir de dormir feulemet. Toute ~ 
fois fi megavâeray-ie (fi dieu plaijl)de pim dé¬ 
layer ma refjyonfe : car cela m effraye, que dit 
Pindare, 

Qui reffufed combattre,y eflant imité, 

obÇcurctfi fa yertu,& magnanimité: 

\Ayat principalemétaffez 1 de loyfir pour cette 
heure.le yomfupply donc,mefieurs , très affe- 
6lueufemtt,que yom me donezi de yoftregrace 
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et finguliere pmdencefaudiece^ue 'Vomattë^ 
dominion aduerfaiteiufques alheureprefèn- 
tesetie ~)>om promets fus matefe,que ne marna 
fèray(de peur de perdre le temps) à radoter Us o- 
pinions des anciens philofôphes, les fables des 
^égyptiens ,ny les incertaines hifiqyr.es des In- 
dits,corne a fait mo aduerfaire maiscefeulemét-, 
que tout h ome,hantai la mer,a peu,& peut en» 
tore "Voir de i œil, approcher des pieds,et toucher 
au doigtâdfoitqumfm^exeples des chofes dt- 
asrfis nom foyent celées par le moyede la mer,et 
qu’il ny ait rien,qui nefoitpatet & omett es be 
JîesterreJlresyat rares qu elles puiffent ejlreiqui 
faiî(àdire la'Veritê)beaucoup cotre moy,et co¬ 
tre le panique te tïe.^4u refie fl efl très diffici- 
le,que les bejles ierrejlves, habitas tous les tours 
entre les homes ,napprenét,bdgré malgré elles, j 
qlq chofei humain, de doux,etdecml.Et tout 
ainfi qu^ne pleine cruchei'eau douce de fotaine 
peut aifeméi corriger autat d’eau de mer,fi elle y 
ejhnejléeiaufii séblablemmt nefe pourrait faire 
en aucune forte,q les bejles terreftres,qui ontor,- 
dinaye cèuerfatid auec les homes,napprinffent 
(tatjoiet elles lourdes) quelq.chofe d humanité, \ 
& mmitaffent en quelq choféles homes, auec 
le/quelselles hantet mtwettemfaQuft aux poif 
fonSiCelcL nefepeutfam,yeula difiace, quily a 
entre les hommes eux:en forte que tout ce, 

qutk 
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qu ils ot, ils l ot à'eux mefmes et de leit?propre 
nature, & non fointfnppé d’autmj:corne cet 
tes les u4nguiües,q la foraine à’^Arethufe nom 
■rijl appriuoyfées,& traiBables corne quelq pe¬ 
tit pigeo,quo auroitnourry & apprins: et plu¬ 
sieurs autres poifsos, qui ri ot point de no,quief- 
couttet,quand on parle d eux : corne a ejlé entre 
■ autres laMurene de Craffus Romain,qu il plora 
ameremet apres qu'elle fut morte', et comme Do 
mitiusfon 'ïoyfm htyVoulut reprocher, qu’il le 
faifoit beau *V oir plorer pour y ne mureneiluy , 
qui montrait bien de fà feule apparece auoiren 
hy quelq grad:& magnanime courage : Et toy 
( dit-il) qui as eu troisfme s, l’y ne apres {autre, 
ne les plouras-tu jamais? LeCrccodile aufsi ayat 
ëtedula "Voix des prejlres egyplies qui l’appel 

Jet,s’approche no feulemët defdits prejlres, et fe 
laijfe manierfacilemet à eux,mais aufsi ayat ou 
uert fagueule,leur baille à nettoyer etefcurerfes 
dëts . Phïline,home de bïe,etmo Jingulier amy 
racoie auoxr’Veu en ^degypte, (douileji "Venu 
ri agueres)Vne bone feme âgée coucher ordinal 
nemet auecVn Crocodile,qui nefaiüoitiamais à 
fe trouuer à l’heure du coucherxt ejlastcus deux 
couche'zjn mefme U6l,s entr accoler et ebrajjer 
comme deux persanes, il ejl aufsi efcrit de cette 
mefme beJe, qPtolemée l’appeüa yn iour par 
plu peurs fois,et les ffires aufsn tnais,qlq pneu. 
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quon luy Jceutfaire, iamais elle ne fit conte de 
îentendrefignïfiant, comme il apparut apres Je 
foudain décès & mort dudit Ptolemée ,D’ou 
faut conclure, aufii bien que nojlre aâuer[aire, 
^érifiotime^que la divination nefi hjée aux be- 
Jles & animaux aquatiques t non plus qu’aux 
temfires.Pour 'loir oulîveplmfi leur ihmflrie , 
ajlucèjfô*fineffe efi moindre } qu'es befies ter- 
nfltesdesyoit-onsamufer,ous’agraffcr à quel¬ 
que pierre & la fe laijfer prendre à l’aife f point, 
point-.mais au contraire oit efi lefins & la fa- 
gejfi de l'afhe,quife laijfe prendre au loup? des 
cigales\qui fie laifpnttuer aux hirondelles ? des 
abeilles, qui je laijfenigormander & ftccager 
dedans leurs me fine s mai fins,partoyfiau, mm 
me Merops? des firpens, qui ne fiauent refi- 
fier à thaleine & fôufiement du cerf \d'ou il efi 
dit en Grec f ,&* no point pour ce qu’ilfiait 

courir agilement?ôlafageffegrande delà bre - 
his,qui ne fiait comment aduertir le loup de "Ve- 
nlrfmon qu en marchant & courantfec,en for 
te qu encore l’orroit-ihefiant fourd!mais lefinge 
ne t empire pas , qui fi met luy me fine es pattes 
du léopard,par ce qu’il en a fenty "Venir quelque 
odeur.contraire il faut mille & mille firtes 
de rets,d’bàmefsos,defilets^ najjes pour pou- 
uoirprendre ’\'nfiulpoiJJon,tant ils font fins et 
aduifizi 
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admpzjour leur falut & pvojfit.Si la ligne efi 
trop greffe 3 ils font foudainement aduerti^par 
timbre dtçeïle 3 quil rîjfait pas bon , & quil 
y a embûche ârejfée.ll faut que la foye 3 ou tient 
îhameffonfoitfsùlfe peut faire) delà couleur 
de beau,que les naffesfoyent couuertes d’herbe, 
& que les rets nejoyent tiffuzjrop dm 3 affm de 
mieux les tromper, encore le plus fbuuentfê 
trope-lonfoy-mefme,et ne pred-on rien. Que fi 
quelque fou le poiffon 3 nonmé labrax 3 efi pris, 
il demonjlre bien, quil necede en rien a la ma¬ 
gnanimité del’elephant'.car ilneceffera iamais 
de tant tourner & ça &là la tefie 3 wjques à ce 
quil ait elargy la playe,oufetiet l’hamefjon ac¬ 
croché, puis entend najuement la maniéré de 
sofierdu Ranger , ou il efioitcheu.ïenten bien , 
que le renard parfit finejfefe fçait très bien gar¬ 
der de la trappeÛe 3 ou du collier: mais s ity eft 
tant foit peu pris 3 le courage feperd incotinent, 
& eft plus doux qu’y ne brebis. Quant à tamy- 
tïè & accointacejl ri efi point befoingden rien 
dire 3 puisque(commetejiïme) ~Vousaue^ouy 
parler du feare : car aufii toft quiceluy s efi pris, 
tous les autres poiffons de la autour s affemblent 
fubitement là 3 &tous enfemble fe, mettent en 
befongne, à qui plus toft aura ronge la corde de 
foye,qui tient à la ligne: gpfien ces entrefaites 



quelqu'un de bavard chef en quelque naffe t dé 
laquelle il nepuijfe fortïr, iyn de la compagnie 
fe met aufii tofllâ qiieuè au deâas de la najje, et 
ayde à tirerfon compagno de prifon, l’autre luy 
prenat la queue auec les dents, & enfuyuatfon j 
adiuteur.Quon me motte en pareil cas quelque 
hefie terrejire , quiait accoufiumé â’ayâeranx 
autresjors quils fontprins. Sera-ce le loup fan 
glier, l’ours Je Iront fimmoinsmais tout au co 
traire.Car s il adulent, qu’entre plufteurs d’y ne 
cômpdgnée ilyen aitfeülemetynblojpJoMks 
autres s’en y ont incontinent J ÿaii de roUtte , et 
n ont garde de retourner en celièu de long teps 
aptes.O quelle amitié ÎMaisfioffitmiours yénif 
à tindujhie des poïjfons, lé fuk apuré, que no- 
ftfè àduerfaïré mefmefçMbien le bon toure lé 
daulphmiouêaux pefeheurs, quadils l’ont pris. 
T>u commencémet 'tlfdit & montre fimblant 
de rieftre fâché d'ettre pris ,affin de ne don¬ 
ner ping plus grand a ceux, qnihntpris, de le 
bien garder. mais aufli.toji qu’ilejl arrimé près 
dnbordfht premier,oufécond effovt,quildonnes 
il ronipt le filet ou il ejl, & yen retourne auec 
h s autres ,lai fiant les pefeheurs autant efîonnez^ j 
de telle perte, comme il les auoitfait joyeux de 
faprinfèi Or entre >» million de tels exemples, 
ie rien puis taire >» de la fiche . Elle k y ne pe~ 



tite'Vefiie fendue au col, pleine d’yne liqueur 
fort noire : quand elle fent le pefcbeur près, elle 
yttyde ladite yeftie , & a icelle obfcurcift 
l'eau ou elle eft, de peur d’eftre y eue : puis ayant 
ce fait, s encourt finement le plus loingdelà, 
quelle peut .Mais c eft affeç^de cela. Regar¬ 
dons la malice dupOiffcnyiomméefloiÜeid’au¬ 
tant quelle fait très bien , que tcut ce , quelle 
touche , eft aufti toit fondu & brujlé, fi elle 
y oit les pefcbeur s, elle ne les daigne fuyr, ains 
fe laiffe prendre comme ils y eulent ' touiesfcis 
ils font tantoit laffe^d’yne tellepvinje,& ns 
Upeuuent affe^toillaifer ,pour [égarder d’e- 
ürebruféx. <Ce poiffon aufsi, qui pourfendait 
est apetté pefcbeur, rientend-ilpoint, comme il 
fautpreuoyrd Uyieî^riftoteefcrit , quilafo 
me ta feche ) yne petite 'repie pendue au col, 
afp ^longue, quand il la yeult Idijfer aller & 
eftendrepetite au cotr aire,quand il la yeult 
retirer au dedans.^4yantfaim,il 1‘eft end le plus 
quilpeut,& la laiffe miner ioignat luy nocha 
lament,corne quelq boudinfaifantfembUmde 
riemmconùmtdne légion de petits poiffons saf 
fembleapres ceiteyefie,& (n eftitnas eftre Cff 
q ceftfta becquettet,pour en arracher qlqfitfti 
ce,s il eft pofstble.Ce pendat le pefcbeur la retire 
peu à peu,le plus lentement quilpeut.Les petits 
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poi(fons,n'apperceuans rien de fin fait , pourfiy 
umttouioms'.mm le pis pour eux eft,que, quai 
ils font près de la gu eule dupefcheurÿl "V om les 
engloutift à fat fin , & ainfi fifaoule aux def- 
pens des menu ^ poiffins , Or que le Polype ' 
s’exempte de danger, en muât de couleur autant 
de fois comme il change de places, cela ejl trop 
cognu,& Theognisaufi en fait mention. 

>s$ppYen (dit-il) du Polype fi changer 
D’opinion,pour euiter danger, 

Temporifant le mieux que tu pourras , 

Selon le temps,le lieu,que y erras. 

Mais quoy?on dira, que le Chameleon le 
fait bien.Sïfait: mais comment leeft de peur, 
qu’il a,qu’on ne le tue.Et d’auatage qu’on regar¬ 
de ce,que Theophrajie en dit , & on tramera, 
que le changement du Chameleon prôuient de 
ïabondance d’&r,qui eft en luy: car ( comme dit 
ledit Theophraftefiil a les poulmons très grads 
& amples, occupansquaji tout fin corpsxon» 
ieEîurantprudemment par cela, que ,puis que 
les poulmons font le lieu ou l’suffi purifie, & 
quils font fort amples, au fi ïstry eft très co¬ 
pieux , & que par ainfi il luy eft facile de fi J 

muer & changer en diueyfis couleurs. Mais il 
neft pas ainfi du polype :ce qu’ilfait,ne luy yiet 
point dajfe&io quelconque :mais il lefait,quad 
bon luy 
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bon luyfimble , toutes les fois, quil > eult , ou fe 
repaijlre,oufigarder d’efire pafture aux autres . 
Mais c'efi memeiÜe , qu^riflotime nous ame 
ne l’heriffon, & le s grues y clans en coing & 
enpomcle,pourdemotrer,qutlj acognoiffan- 
ce des mutations du temps en ces beftes. Quant 
à moy,ie n ameneray point berijfonyiy deux 
eu trois,ou quattre exemples de cela: Mais 
yous propoferay entièrement tout autant qu’il y 
a de poifjon en Veau : le [quels fe fiauent très 
bien munir de 'viures , quand ils preuoyent la 
tempefte , & euiîentfagement le yent, par le 
dernere, depeur à’en efire bleffi^, cherchans 
pour cette caufe de nager contre le yent ,af~ 
fin que par iceluy, s’ils nageqyent autrement, 
leurs efcatUes ne joient enleuêes , & que par 
ce moyen le corps rien ait a foujfrir. Encore 
penfe noftre aduerfaire mm dire de grands 
cas,quand il mm fait mention desgrues,qui, 
de peur de trop dormir, ne fe repofent ïamais, 
quelles n’ayent lirie pierre <tgg¥*ffée en yn 
pied. Hélas, qu’il penferoit auoir bien fait fis 
befiongnes, s’il auoit d faire à quelque détour- 
tien d’e^rit!le luy youUrois Japplyer,qu’il me 
diftfi iamais lin a ouy parler du dormir du daul 
pbin.S’il a enuye de prendre repos, & defifiu~ 
lager , pour le trop excefiif exercice quil a 
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prins tout le tour,il sfe retire Ik on l’eau efl plus 
profonde,^,ayant monté tufques au pim haut, 
s’endort la: & pour autant (puefiant endormyil 
napim de mouuemet,il ne cejfe de defcendreiuf 
au à ce cpu il ait îrouue le fond:la il efl ejueille,et 
s’ihioyt % quilnaîtaffezpdpmyfll s en remonte 
encore ou d efloit monte la premièref oh y £7* 
continué aïnfifon fommeil iufqttes et tant qmlfe 
fente faîisfait. Que f pourra t tacler lesgruera- 
uoir d’auatagelVoy-lk quant a ce pomttquat a 
l’arithmétique,qui la nyera aux poijjons? pre¬ 
mièrement te demande k quiconque a y eu lu efl 
promer ce que ie prêtens dire,fie commun or¬ 
dre d’aller des poijjbns n ef point compofle en for 
me cubique,ou il y aitfx cofiespde tel ordre con 
fruits,que quiconque en aura y eu yn& conte, 
il nepuifflaifementiuger de toute la multitude, 
y eu que les coélezjônt égaux entre eux, la lar¬ 
geur à la ldgueu\et la logueur k laprofonâitéf 
De "Vouloir conter tous ceux, qui "Vot ainflen af 
femblèes,ce ferait chofe trop longue.Venons doc 
au commun Viure : Et parlons en premier heu 
du poijjon, nommé Pinnotheras:k Udejcription 
duquel Chrifppe a tant Vfê de papier & d’an - 
cre.Pinnotheras doques efl de fefftece des chan- 
cres,quineVaiamais } quéla copagnee d’y n au 
nepoifld.jnommé Pïnndfêmblable kynegreffe 
-S, . hfÿtre. 
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buytre J & luyafijle en telle forts ,qwil en à- 
qtitertfa Vie.Car Pmna,ayat ouvert fes deux co 
quilles ,? laiffe entrer tels &* tant depoijfons » 
qu’il enyVeult entrer.Pinnotheras d’autre cofiê s 
qui Toyt, ejîant la auprès , comme "Vn archier, 
tout ce qui entre foubs les coquilles, en ayant 
TeU entrer quelque grande quantité ,f mejle 
Atiec eux: ejîant entré auec les autres, ilpdtngt 
Pinna en telle forte, qu'il luy donne à cognoi - 
Jlre ejlre temps de ferrer fs coquillesice quel¬ 
le faitaufi tojl. Lors tous deux iouyjjent de 
la pràye prif parmoytié ,&* ejlans dinf re¬ 
fait s, fe promènent tous deux enfmble ,fëns 
jamais fe laijpr l’Tn l’autre. L‘effonge,que 
d’aucuns ejliment ejlre chofe morte gy* [ans 
fang ( mais à tort) enfait tout autant : car e- 
Jlant comme clouée & collée à quelque pier¬ 
re j elle attend que quelque prouif on fe 'Tien¬ 
ne infer er en elle,#* lors on la Toit facilement 
fe retirer & ferrer en foy mefne. Mats ceux* 
qui la "Veulentprendre,en fçauroient bien que di 
re,quilaToyet adoc de beaucoup plus fort sag- 
gaffer & ferrer cotre lapiern ouelleeftpoféej 
quelle les fent la Tenu^pomfa defeufticnet 
ruine. L’amytiénejlpas moindre entre lès pour 
présumais s’on cofiàers celle du Crocodilé enueri 




îoyfèau Trochlus Jn fera du tout eftonné, a- 
yant contemplé la malice, mauuaifiiê, enuye, 
& malignité y ielaqueüe U ejl de fa nature 
doué & remply . Trochilusfn Latin , & en 
François Roytelet , ejl yn petit oyfeau han¬ 
tant les marets &rémérés » Iceluy ayme très 
ardemment le Crocodile, en forte que, quand 
il le y oit dormir , & fin ennsmy mortel Ich? 
neumon s’approcher pour luy faire la guem % 
U s en yole incontinent fm luy 3 &en le bec¬ 
quetant par tous caftez^ fait tant , qu'ili’e- 
mitte 3 pour fi v donner garde de fa partie ad- 
nerfs.Et puis l’ayant eueillé, s’en yole au de¬ 
dans de fa gueule , qu’il luy ouure , & luy cu¬ 
re les dents le plus doucement ,qu il ejl pofii- 
hle % en fin quand le Crocodile ejl las de telle 
chere , il aduertifl, en baiffant la tejle Je Roy¬ 
telet.:, qu’il ejl temps de fortiritoutesfois f ne 
le contreint-il jamais de faire, qu’il ne plaife 
au Roytelet de senyoler de fin hongre. Le 
poiffon, qu’on nomme Gouuerneur , ejl-il in¬ 
digne d’ejlrs loué y puis que la Baleine ne ya 
en aucune part, qu iceluy ne [oit comme fin 
laquet fourrier f En (orte que ,fiit ouefi 
guif yôu hngantin, on nauire, qui fi trouue 
deuant elle 3 rien nejlefjargné , qui nefiit 
rué bas : bref 3 quelque poiffon, qui fi rencon- 
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tveyl eft aufi tojl deuoré : le fettl Gouuemeuv 
eft retenu pour amy :tl court duec elle, il ïac- 
compagne au Veiller, il ne ïabandonne au dor¬ 
mir, illuy eft fdele y oifin en tous temps & à 
toutes heures. ^4u contraire,plufïeurs fe font 
gette^, fans j penfer, en terre feche,par faute 
dudit gouuemeur : & me fouuient à mojmef- 
me en auoir y eu y ne, qui, feflant a ïimpro- 
uislegettée fus l'herbe, d’cu elle ne fèpeut par 
apres partir ny remuer en aucune forte, demeu¬ 
ra là morte & pourrie, fi qu’il enaduïntyne 
grande pefle . Ce que ie dy % a efté y eu en l’ijle 
dMnticyrs.Que pourra-lan donquescompa¬ 
rer à cette tant fingulïere amytié <& familta - 
rite, qui eft entre les poiffons? le n’ignore 
point ce, que dit Mnfiote,àfçauotr que le Re¬ 
nard & le ferpentfentraymentimais la raifon 
eft claire: ils ont tous deux yn mefme ennemy , 
a fçauoir, taigle. Entre le chenal au fi gy* la 
chouette y a quelque accointance : qui eft-ce 
qui le nyei mais ceft par mefme caufe. On 
m amènera tant qu'on youldraf’ordre & ré¬ 
gime domestique des fomis Çÿ* des mouches 
à miel : Mais qu’on me montre yn feul de tous 
les animaux de la terre, qui prenne Joing pour 
yn autre Çon compagnon : on ne le fçauroit 
faire . Ce.qui fefi deia y eu en ceux de l’eau. 
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ifêj* y erra encore (fi dieupldijl ) fi nous com¬ 
mençons a U génération d’iceux . Première - 
ment donc cejl y ne chofe très notoire , que 
i tous les poijjons marins ,qui habitent es lieux 
prochains des rimer es & eaux douces } fe re¬ 
tirent en icelles, & laijjent la mer au temps 
qu’ils font prefts de faire leurs petits: &ce, 
pour trois raiforts : la première, d’autant que 
la tranquillité y eft plus grande : la fécon¬ 
de,par cequeftant moins faïêe & plus dou¬ 
ce elle eft plus propre pour lès petits iuf- 
qiuice quïlsfoyent plus grands : la tierce , 
pourautant quïl y a moins dejerpens &d’au « 
très beftes yenimeufs, qu’en l’eau falée. *Aa- 
fitrplus cejl chofe memeiüeufêdu poiffon, dit 
lAnthias, qttHomere appelle Sacré, com¬ 
bien q u aucuns prennent en ce lieu le mot de 
Sacré, pour grand, comme l'os facrurn ,pour 
dire gros & grand os , <& le mal facrê, qu’on 
appelle a frefentde faint Iehan ,pour le grand 
& haut mal : mais de cela cejl tout yn-s 
d’autres l’appellent Sacré, par ce qu'au lieu, ou 
il habite, ne fè tyouue iamais ferpent ny au¬ 
tre befie dangereufe , [oit ou pour, ce quelles 
h ont en horreur & le craignent comme fait 
le lion le coq f & Véléphant le porceau: ou 
pour quelque autre ràfon occulte: pour le moins 

■ ■ f \ ' ■ hs 
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Iss pécheurs ctejflongesj nagent en fiure- 
tê, depuis qu ils en font aduertiQup que 
ce foit y quand les pefcheurs ont pris ce poifi 
fn , Us couronnent leurs mJfeU.es de beüeher- 
be yerde <& de delecîables fleurs , puis pafi 
fient la tournée a rire , a boire, à danfer -, a 
iou’èv, à faire grande chere, & à mener la 
meilleure yie qu'ils peuuent inuenîer . Qui 
pourrait affle^ exalter le poiffon , nommé en 
Grec Galeosy & en français Belette mari¬ 
ne, pour Camytié paternelle & filiale,#* pour 
le %ele admirable 9 qui eft en lujl ou pour-r 
voit-on encore trouusr fin femblable en tout 
fyniuersLa mere premièrement fait des 
oeufs > tefquels toutesfois elle ne pond &*get- 
te hors du Centre, comme les gelines, mais les 
garde au dedans., pour mieux fen affleurer. 
Yn peu apres elle engendre des petits pGiflons 
défis œufs, 0* garde le tout quelque temps 
au dedans du corps , fans tien mettre en lu¬ 
mière, lèpres qutls font quelque peu aagez^ 
elle leur permet de fini? , & de fie touer 
auprès Me', quand Us font las ou affame ^ 
elle leur pare la gueule , & m renîrent 
fy» apres (autre dou ils efloient firtiïp ÙJ* 
ayans là pris & km repos 0* leur refi z 

• ? n 
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thon , fen fortent de rechef, pour puifapres - 
rentrer: continuans cette mefrne dance influes 
à ce qu’ils foient pim aage^ & mieux four¬ 
ni^ , pour fe contregarder,^ pour fe chercher 
"Vîmes. Quelle inejïmable affection eü cette * 
U? Semblable (oing ejî en la tortue de ces pe¬ 
tits: car 'Venu le temps quelle ~Veult faire fes 
œufs , elle fort de la mer non pas beaucoup 
loing, & pond les œufs , quelle a délibéré, fur 
le fablon en ajfe%Jjaut lieuipuis ce faitj.es cou¬ 
vre du pim menu fablpn&plm fultilepoul- 
■dre, quelle peut trouuer. Les ayant ainfi cou- 
usrts,elle monte au deffm,& Je tourne le ‘Ven¬ 
tre en haut au mylieu des œufs, afin quelle 
puiffeplusaifement,ou fonmajle,ttomer le 
heu, eflantfigné de fon teft & couuennre, ou 
il y a certaine effigie engrauée de nature. ' 
lèpres quarante iours , qui eïi le temps deu 
pour effehr les œufs, on la "Verrait "Venir fon 
petit pas, & ayant trorné le lieu, oùgifent fes 
œufs par fon cachetjmprimé audejJm, com- 
mençé a ies effelir & traicler en telle forte, 
qu’il viy a auaricieux pim attentif a conter 
fes deniers & àreuoir fes papiers oblige^, g 
qu ejl cette petite belle à ordonner fon petit 
train, & mettre ordre aux affaires de fa fa¬ 
mille 
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mille & maifon. La prouidence du crocodile 
efl aufii, quant à ce point, la plus ejmerueil- 
lable , qu’efipofiible: Çarilbajlijl fin nid en 
aufii haut heu Jus quelque montagns,quil pre- 
uoit le Nil pouuoir attaindre en fi desbordant, 
en telle médiocrité toutesfois , que fin nid fioit 
couuertd’eau, & queluy,eflant dedans, ne le 
Jbit aucunement. Parqu&y les bonnes gens de 
Village ,ay ans tromé iceluy md,félon qu’ils le 
trouuent haut,fen y ont crier à leurs y oyfins, 
& les aduertïr de ïimpétueux desbordement 
du Nil. ^4u re fie fi le premier nay du croco¬ 
dile , & celuy, qui fort premier de l’œuf, ne 
prend, pour fin Viure, aufii tofi qu’il a y eu le 
tour,ce qui premièrement fi montre deuant luy, 
comme mouche , air digne, "Ver, poiffon, ou de 
l’herbe yerde, il eft aufii toft efiranglé de fa 
mere , comme nonchalant & pareffiux : 
ceux au contraire, qui f portent bien quanta 
ce fait, font amignarde ^ & chériLe beuf 
de mer fait femhlablementfes petits en lieu fie, 
mais quand ils fint grandelets , il les meme 
goufier de teau de la mer, puis les rameme au 
nid, & tours les tours continue ainfi, iufques à 
ce qu’il les yoitfejgayer fus le bord&fi dele- 
£ler a y nager. Mais que fay-ief Quenelaifi 
fe-ie & lestâmes, & les crocodiles, O* l £S 
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heufs de mer, pour mamufer à depaindre queU 
ques propriete^de l'Halcyon, oyfeau marin, 
que tout homme Aymé, reuere, 0 loue jour¬ 
nellement 0 à hon droit? M l’enfantement 
de Latone,groffe de deux iumeaux, bajlards 
de Jupiter, il f'eft feulement trouué "Vne feu¬ 
le ijle,qui fe foit "Voulu decouum,pour mi¬ 
rer ladite femme groffe . Mais c’eji bien autre 
chofe d’Halcyon : car durant fa gefine toute 
la mer entièrement fappdife de fes flots im¬ 
pétueux , 0 de fa tourmente eïfomntable, 
donnant par l'efface de fpt mm entiers,qu’il 
fait fes petits, toute fureté audit H 1 alcyon,0- 
a tous mariniers, pour, l’amour de luy . Que fi 
nom "Voulons examiner de pim prestes autres 
dons "Vertueux qu’il d, nom trouuerons pre¬ 
mièrement , que contre la nature de tom autres j 
animaux, il habite auec fa femelle en toute fai- 
fort de l’année, non point pour "Vne chalew ex- 
traordindire&ftlaçitéqm fit en luy, ny qu’il 
riait affaire à £ autres qu à ft compagne,mak 
four lafmguliere 0 indicible amytié qu’il luy 
porte. Mu ft pour vecompenfe, luy eftant "Vieil, 
elle luy af ifie en tout lieu, 0 ne 1abandonne ■- 
iamm,amsle porte fus fs esfaules, 0 luy 
diftribuc0 accoufire fêsnecefite^iufquesd 
la msn. Elle en apres,Je fenîantproche défai¬ 
te fit 
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te fa cornée, fi confimiB "V» nid & édifice de 
tel esfirit, que celuy de l'hirondelle efl moins 
que rien, au pris de cetuy là. EÜe prend des ai- 
refiles de poiJfons,des longues, de s courtes, des 

f roffcs 3 des déliées, des droiEies 3 & des cour¬ 
ées : puis de tout cela, entrelajfant L’y ne àiteç 
îautre,les y nés du log,& les autres du trauers, 
faityn nid d’yn incroyable artifice à qui ne tau 
'toit y eu, en forme d’y ne petite nauire, quelle 
met (apres îauoirtiffu)au lieu ou fiappeleflot, 
ajfin qu’il f endurciffe & fortifie par ce moyen: 
finalement le laiffi enleuer. par le flot, & fe 
met dedans pour faire fis œufs . Encore y a-il 
d’auantage : car oultrs ce,que ce petit édifice efi 
exempt de pouuoirnyyerfir ny enfoncer, quel¬ 
que accident qui fojfre, et quelque charge qu’il 
porte, il y kaufiiy nepetitefenejlrefaite de tel¬ 
le mâujlrie, quilefi impofible entièrement à 
toute autre bejle,dy pouuoir entrer, non pas 
mefine l’eau fors à ce fiai oyfiau Halcyon. 
Lachofeefigrande & merueilleufe:mais plu- 
fieurs,qui l’ontaufit biéyeuè quemoy, mepeu- 
uent démentir, fil riéft ainfi. Brefmefouue- 
nant de cette tant excellente mai fin, te ne me 
puis garder d’efcrier,me fouuenant de l’autel an¬ 
cien de Diane,qui a ejlê nombre entre les mer- 
milles du monde: 
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L’autel de Diane excellent 
Me frappe d’admiration. 

Mais ie chante bien autrement. 

Quand ie penje au nid d’Halcyon « ' 3 

\Au refie,quat à la mufique , Pindare démontré 
ajje^par tous fes'Versfi tesdaulphinsnenfont 
point amateurs,par cela ils rien font point 
pimajme^des dieux. 

Le fin (dit-il) de la flu fie entonnée , 

^4 du Daulphin la "Voye de [tournée. 
Néanmoins ie diroîs pim toft que c*efi cette tai 
reclamée humanité,qui est en eux , qui les fait 
aymer des dieux, q non pas Tamour de mufique. 
Car de toutes les beftes le daulphin efi feul , qui 
ayme l’homme, pour cette feule & particulière 
ràifôn+quilefihome.Le chien,le chenal,la bre¬ 
bis, ïelephant ïayment aufi : mahie *Vomprj, 
iieü-ce pas dautant quils en font nounizjCe 
quife prorne par cela, que, fi autre, que de la 
tnaijon ou fera le chien,s’en approchefil nef no 
pim cognu pour amy,quyn autre chiemet ainfi 
des autres.Comme des hirondelîes,qmpour tout 
femnaymeroient, ny feroyentfemblantdhan «* 
ter les hommes,fans le bien , quelles en reçoy- 
uentxcar ellesfont & hebergêes en leurs cham¬ 
bres & mat fins, & receues aufi poury bafhr. 
Mais de toutes telles caufes aucune ne fe fçau- 
roit 
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voit attribuer aux daulphins.lIs ajment Thom - 
me, mais fans en ejferer recompenfe. Et pour le 
prouuer s eftdeia plufieurs fois trouve, qu'ils ne 
font point feulement aymé, mais aufit feçoum 
et aydè au befoing. Qui efl celujÿte y eus pry,qui 
naît ouy plufieurs fois parler de l’exeple 
non? \AnJlqtime nous penfe dire de grands cas , 
quand il nous amené le fait du chien d'Hefio- 
de,qui,parforce de fhulter abbayer , enfèig- 

na les metirdriers de fon maifreimais quefl-ce 
que feulement abbayer , & fins aucune autre 
yaiüance avoir defcouuett Icfdits meurdriers? 
il failloitfaire mention des daulphins,qui,ycy~ 
ans y ne fois homme mort ejlre agité desyn- 

des defordonnernent , s’entr ayderent tellement 
l’yn l'autre ,qiiils le rendirent en terre ferme, 
pour pitié qu’ils en auoyent,aupromontoire,no~ 
mé Rhium,en.Achaye.Enalus auft, qui(pour 
fuyure la fille de Phinéefon amoureufe, que les 
mphitrites amyent noyée, fegetta en pleine 
mer comme furibond, (fut-il pasfaméparles^ 
daulphins,qui le mirent à bordoMyrtile Lesbie 
en efl l’autheur.Mais qui efl la langue tantâi - 
ferte,qui pourrait raconter,& dignement exal 
ter cet amour ardat d’yn daulphin enuers ce ieu 
ne enfant hfienfie? qui tous les iours ne failloit 
iamais de l’attedre , pour fe iouir et nager auec 
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îüy>& pourfe laiffer manyer en toutes fortes* t 
Voire et qui le laijfoiemoterjur luypour le por¬ 
ter ou bon luy fembloit leguider ^encore que plu 
fleurs citoyens de la Viüe+afiiftans fis le riua- 
geyegardaffint le tout? Et qui, quelque teps a- 
près ( comme par la fureur des Unies & de U 
tempefle, qui s ejleuafus l’heure fenfant cheut, 

& fe feujl noyé) fit tant & de la queue (y* de 
tout le coŸps y quil lerendtfi fus l'herbe 3 puis luy 
me fine de grand forcefegetta apres & ne Vou¬ 
lut tamais partir de deffm U terre } auant que > 
mourir fàfifm de fe punir premièrement de la fan 
te commifi , ^ d’eélre aufii compagnon à fort 
grand amy , aufii bien en la mort, quen la "ne* 

Ce que ie àyyieÜ point fable: car Vous fouue^ 
encore au iourdhuy Voirlamonqye des Iaffen- 
ftens » en laquelle eüengraué hn daûlphin & 

Vn ieune enfant deffm , pour mémoire de la pi¬ 
toyable calamité * qui admni lors. Et de là a 
frins origine lafable de Ceran , quifpom auoiv 
laifié aüer 3 etgetté en la mer qlques daulphins, 
qu'il auoir "m iour achetez^ auec d’autres poif- 
fons , de quelques pefcheurs)fut de là à peu de 
temps fauué defdits daulphins , bien que tous 
fis compagne!sfurentfiibmerge%j>ar latempe- 
fe 3 qui auoit enfoncé leur nauire.Le lieu ejl en¬ 
core au iourihuy nommé la caueme de Ceran; 
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0 * ce diiîique aufii , composé par ^érchiloquét 
fe lift ordinairement de tous. 

De cinquante t Ceran i par le Imeil de Neptune 9 
fiulejîé exempt de la mort importune. 
Long temps apres } que ledit Ceran fut mort, 
0 * quefis parens & allie^efîoient affimble^ 
au près du bord de la mer 3 pour fisfuneraïUez^, 
0 *pour le mettre au feU , filon Lcouflume jl 
efi tejUfiè , que lorsplu fieurs daulphins s’appa¬ 
rurent là auprès , la tefie leuée , au âefiUs de 
ledit 3 qui rien partirent ( quelques chofis quon 
ficeuft faire ') que tout le femicefunebre nefufb 
paracheué 3 en forte qu’in chacun iugeoit ai- 
fiment^quilsauqyent defir de faire compagnie 
à fis obfeques.Oultrepms Crithêe baille la rai- 
foriypour laquelle Vliffes portait fus so bouclier , 
'in daulphin engraué: 0 * raconte , qu’inefois 
lhelemaque 3 fin fils y fe iouant près le nuage 
de la mer,fe laijfa par casfortuit checir dedans: 
mais qu aufii tosl il fut deliurê & mis à famé- 
té par Yn daulphin. Parquoj le pers( en re- 
compenfi du bienfait j fit depuis , 0 * fiss fis 
arme s 30 * fies fis bagues & anneaux } grauer 
'in daulpbin.Mais d‘autant(mefiieurs les afii- 
üans)que ïauoyspromis namenerfablespour 
la confirmation de mon dire , 0 * que toutes fois 
ne fcay comment iefuis chtu } & mefubfinr? 
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de celle de Ceran,&* dVlyffesje me condamne 
moymefme& m offrefouffrirpeine dette a ma 
tranjgrefion. ^4 RIS T.C’efi maintenant a 
'ïom(meffieursles arbitra)deiuger,quiale 
meilleur , ou Ph£dime,ou moy. le nay confort , 
queh y offrefageffe,& meur iugemet.S O CL. 
Il nom femble certes ilyaia longtemps ,que 
(comme dit Sophocle) 

Voftre parler,qui neftoit qu’y n difiord 
Ne fera pim qùyn mutuel accord: 

Vimffant ladiffute,que nom auions mifefm^n 
yom attendant,^4utobule & moy,cotre ceux, 
qui nyent la raifon aux besles. Parquoy attes^ 
en paix.Le dieu,tout bo,& tout puiffant,yom 
yueiüe continuerfa grâce enyoxffiudes. 

VIN. 

è.T&m'xy «T« a*#. 

















